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AVANT- PROPOS 


Lorsque, deja emerveilIe par la beaute sauvage des parages du lac Tanga
nika, l'homme se trouve brusquement en face de l'immense nappe d'eau, il se 
demande: « Est-ce un lac? Est-ce une mer? ». II faut en effet que son regard 
accroche les puissants massifs montagneux de la rive opposee pour se rendre 
compte qu'il s'agit d'un lac. 

Cet impressionnant reservoir d'eau sodico-magnesienne bicarbonatee occupe 
au centre du continent africain Ie fond d'une enorme depression de la croute 
terrestre. Mesurant 34.000 km2 de surface, il possede de grandes superficies pro
fondes de 1.300 m au Nord et de 1.400 m au Sud avec un maximum de 1.470 m. 

En 1858, .T. H. SPEKE ramena en Europe les quatre premieres especes de 
mollusques recueillies sur les bords du lac Tanganika. Les naturalistes furent 
impressionnes par leur ressemblance avec des formes marines. Mais, lorsqu'en 
1883, R. BOH~l recolta une nH~duse dans les eaux du lac, cette decouverte sensa
tionnelle declencha des discussions passionnees sur l'origine marine du Tanga
nika et sur la colonisation d'un lac d'eau douce par des organismes descendants 
directs d'ancetres marins. 

Depuis lors, plusieursexpeditions scientifiques, conduites notamment par 
les Anglais .T. E. S. MOORE et W. A. CUNNINGTON, ont reconnu certaines regions 
du lac. Leurs recoltes ajoutees a ceUes de missionnaires et de voyageurs isoles 
ont permis de se faire une idee de la faune speciale du Tanganika. Un chercheur 
beIge, L. STAPPERS, fut Ie premier a effectuer des sondages systematiques en vue 
de determiner la bathymetrie du lac. Cependant, il restait it elucider la question 
de savoir si les regions profondes renferment des etres vivants et de connaltre Ie 
niveau inferieur de la zone habitable par des invertebres et des vertebres. Le 
naturaliste pent aborder la majorite des investigations limnologiques avec des 
ressources relativement modestes. Mais les techniques it utiliseI' all lac Tanganika 
relevaient plus du domaine de l'oceanographie que de celui de la limnologie et 
eUes reclamaient des moyens puissants. Sous l'impulsion de M. V. VAN STRAELEN, 
Directeur de l'Institut royal des Sciences'natureUes de Belgique, Ie Ministere des 
Colonies de Belgique institua, en 1948, un Comite de coordination pour les 
recherches hydrobiologiques au lac Tanganika. La tache de ce comite fut d'orga
niseI' une mission hydrobiologique chargee de l'exploration du lac pendant une 
aImee. Elle avait pour but la reconnaissance scientifique generale du milieu 
physico-chimique dela faune et de la flore du lac ainsi que des principaux 
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estuaires. Le travail scientifique fut assure par cinq naturalistes belges: 
A. CAPART, Sous-Directeur de laboratoire a l'Institut royal des Sciences naturelIes 
de Belgique, zoologiste; .1. KUFFERATH, Chimiste au Laboratoire intercommunal 
de Bruxelles, chimiste; E. LELOUP, Directeur de laboratoire a l'Institut royal des 
Sciences naturelles de Belgique, zoologiste, Chef de mission; M. POLL, Conserva
teur au Musee royal du Congo beIge, ichtyologiste; L. VAN MEEL, Assistant au 
Jardin botanique d' Anvers, botaniste. 

Du 26 septembre 1946 au 21 decembre 1947 se deroule une exploration inten
sive et methodique des eaux du lac et des affluents ainsi que des rives aux points 
de debarquement. Elle fut realisee surtout aboI'd du S/S « BARON DHANIS », 

commande successivement par MM. J. VAN MALCOTE et H. ELAVIA et monte par 
un equipage de quarante indigenes, manreuvres et pecheurs. 

Grace a la cooperation et a la bonne entente de tous les participants, quels que 
fussent leur grade et leur genre de travail, la mission hydrobiologique beIge a pu 
effectuer des observations llombreuses diurnes et nocturnes. Elle a ramene une 
abondante documentation sur la bathymetrie du lac, sur la composition chimique 
de l'eau du lac et de ses affluents, sur les conditions physiques de l'eau, sur la 
nature et l'abondance du plancton vegetal et animal, sur Ie peuplement et la 
distribution dans Ie lac. et sur les rives des invertebres et des vertebres surtout 
des poissons, sur la composition des associations vegetales ripicoles. 

Ce voyage d'information generale accroitra notablement les connaissances 
actuelles sur la faune, la flore, la chimie et la bathymetrie du lac Tanganika. II 
aura permis de rassembler des elements de base pour des recherches scientifiques 
pures et pour des problemes de biologie appliquee. 

Vne exploration de cette envergure pouvait difficilement accomplir sa tache 
sans de nombreux concours. 

A l'intervention du GorvERNEMENT BRITAN"IIQUE, les autorites du TANGA
NYIKA TERRITORY et de la RHODESIE DU NORD ont accorde les facilites necessaires 
pour Ie debarquement, la peche, l'approvisionnement dans les eaux territoriales 
ainsi que sur les rives des regions dependant de leur administration. Que leurs 
representants, MM, les DISTRICT COMMISSIONERS de KIGmlA (Tanganyika Territory) 
et d' ABERCORN (Rhodesie du Nord), veuillent trouver ici l'expression trop breve 
de la gratitude qui leur est due. . 

Des personnalites belges et etrangeres apporterent a la mission un concours 
sans reserve, soit dans les limites de leurs pouvoirs ou de leurs responsabilites, 
soit dans Ie cadre de leurs activites. Les membres de la mission se font un devoir 
de leur adresser leurs plus vifs remerciements. Ce furent : 

EN BELGIQUE : 

MM. M . VAN DEN ABEELE, Directeur general au Ministere des Colonies; 

P. STANER, Directeur eJ'Administration au Ministere des Colonies; 

F. VAN BREE, Directeur a la Societe Generale de Belgique; 

A. GUILLAUME, Secretaire General du Comite Special du Katanga. 
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AU CONGO BELGE 


A Leopoldville : 


M. E. JUNGERS, Gouverneur general du Congo beIge. 

A Elisabethville : 

M~f. H. KEYSER, Gouverneur de la Province d'Elisabethville; 

G. DUBOIS, Directeur au Comite Special du Katanga. 

A Albertville: 

MM. R. WAUTHION, Commissaire de District, qui inlassablement se devoua pour 
la reussite de la mission et mit a son service toutes les res sources admi· 
nistratives; 

E. D'ORJO DE MARCHOVELETTE, Commissaire de District; 

L. LAMBO, R. BAUDE, R. ROLAND, Administrateurs territoriaux; 

M. BRICHOT, Agent territorial; 

M. OLYSLAGER, Agronome-adjoint a l'Etat; 


Dr STEINFORT, Dr VAN DA)<[ME, medecins; 


F. 	TRICOT, Administrateur-Directeur general a la Compagnie des Chemins 
de Fer du Congo Superieur aux Grands Lacs Africains (C.F.L.), qui 
veilla sans cesse a resoudre les difficultes materielles qui auraient pu 
entraver la marche reguliere de l'expedition; 

E. VAN LOOCK, Directeur a la C. F. 1.. ; 

J. CAMBIER, Secretaire a la C. F . L. ; 

P. BOUSIN, M. BRUYJ:~RE, Ingenieurs a la C.F.L.; 

F. BERGUET, H. SOUDAl'\, M. CrnuRDERoI, Capitaines a la C.F.L.; 

J. DE\IEY, J. HEGER, Agents-deIegues du Comite Special du Katanga. 

A Fizi : 

M. A. DE RIJCKE, Administrateur territorial. 

AU RUANDA-URUNDI 

A Usumbura : 

MM. M. SIMON, Resident du Ruanda-Urundi; 

S. STRAUNART, ISecretaire du Gouvernement. 

A Rumonge: 

M. M. SOUKA, Agent territorial. 

A Shangugu : 

M. R. BOURGEOIS, Administrateur territoI"ial. 
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ET GEOPHYSIQUE 


I. - ASPECTS GEOGRAPHIQUES ET GEOPHYSIQUES. 

Situe ~i la fronticre Est du Congo beIge, Ie lac Tanganika s'allonge oblique
ment du Nord au Sud entre Ie 3°20' et Ie 8°45' de latitude Sud; il est compris 
entre Ie 29° et 31° de longitude Est. La partie du lac situee au Nord d' Albert
ville est pratiquement axee Nord-Sud; celle du Sud, en direction N.-N.W. a 
S.-S.E. La longueur totale du lac atteint approximativement 650 km. Sa Iargeur 
n'est pas uniforme, plus etroit au Nord et au Sud, il y atteint seulement 30 il 
40 km de large; dans la partie mediane on mesure jusqu'a 80 km. L'estimation 
de la surface du plan d'eau est de 34.000 km2 ; quant a Ia surface du bassin du 
lac, elle serait voisine de 250.000 km2 (Belgique: 30.500 km2). 

Dne profondeur maximum de 1.470 m a ete sondee dans Ia fosse de 
l' « ALEXANDRE DELCOMMUNE », dans Ie bassin Sud du lac. Cette profondeur Ie 
classe comme Ie lac Ie plus profond du monde apres Ie lac BaIkal. Le plan d'eau 
est situe actuellement it une altitude voisine de 773 m, niveau du seuil rocheux 
de I'exutoire, Ia Lukuga; Ie fond de Ia plus grande profondeur se trouve done it 
pres de 700 m au-dessous du niveau des oceans. 

Le lac est situe dans Ia partie mediane du grand graben centre-africain, 
dans Iequel nous trouvons au Sud Ie lac Nyassa et au Nord les lacs Kivu, Edouard 
et Albert. 

Quant it l'origine et a l'histoire ancienne du lac, nous ne pouvons faire 
mieux que de citer M. ROBERT (1942, p. 160) C). En effet, I'absence d'un geologue 
parmi les membres de l'expedition beIge n'a pas permis d'apporter une contribu
tion it l'etude de l'origine et de l'evolution ancienne du lac. « L'histoire du lac 
Tanganika parait etre trescompliquee et est loin d'etre suffisamment connue. 
On peut cependant, des it present, supposeI' que les phenomenes y relatifs se sont 
succede de Ia maniere suivante : Dans I'ancienne bande en depression, qui etait 
I'amorce du graben actuel, s'etendait un lac qui avait un ecoulement vel'S Ie 

(') ROBERT, M., 11:)42, Le Congo physique (deuxieme edition, pp. i-370, fig. i-62, 
Pl. I-XXVII, Bruxelles). 
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Nord et qui alimentait la vallee du Kivu, ainsi que les lacs Edouard et Albert et 
enfin Ie Nil. Le barrage forme par les venues eruptives, au Sud de la zone ou est 
actuellement localise Ie lac Kivu, ainsi que les effondrements relativement recents 
qui se sont produits localement dans la zone du Tanganika ont modifie cet ancien 
etat de choses et fait du Tanganika un lac sans ecoulement. Plus tard, a l'epoque 
recente ou s'est forme Ie barrage des volcans Mufumbiro au Nord de la region du 
Kivu, un lac s'est delimite dans cette zone et s'est deverse ensuite vel'S Ie Sud, 
par la Ruzizi, dans Ie Tanganika. Ce dernier s'est alors ecoule vel'S Ie bassin du 
Congo par la rivi(~re Lukuga. Le deversement des eaux du Tanganika par Ie cou
loir de la Lukuga n'a pas tarde a provoquer un abaissement de son niveau ». Les 
auteurs ne sont pas d'accord pour dater exactement l'origine du lac, qui se situe
rait cependant entre Ie Pliocl'ne et Ie debut du Pleistocfme (M. POLL, 1951, 
pp. 112-115) e). 

Les rives. 

Les ri yes du lac appartiennent a des types divers, et s'il est impossible de les 
decrire tous, il est cependant interessant de donner la description et la figura
tion des aspects les plus typiques. Souvent, les rives memes du lac sont consti
tuees par les bords du graben, escarpements rocheux fort eleves et atteignant 
1.000 a 2.000 m au-dessus du niveau des eaux. Ces escarpements sont particuW~
rement abrupts sur Ie bord des fosses profondes, ou la denivellation entre Ie fond 
du lac et Ie bord du plateau atteint et depasse meme 3.000 m (PI. IV, fig. 1, 3, 5). 
La carte du lac met fort bien en evidence la situation de ces regions (carte I). 

Le bord du graben se trome parfois a quelque distance de la rive et en est 
separe par une plaine alluvionnaire, comme c'est Ie cas a Baraka, Nyanza, Zongwe 
(PI. II, fig. 6; PI. IV, fig. 4), par exemple. Ces plaines constituent les temoins 
les plus marquants d'un ancien niveau du lac plus eleve d'environ 8 m et l'on y 
distingue encore des formations d'etangs et des plages exondees caracteristiques, 
MToa, Tembwe, Ujiji (PI. III, fig. 2, 5). 

En de nombreux endroits, nOlls connaissons des plages etendues, situees au 
fond de baies generalement peu profondes, Tembwe, Lubindi, Rumonge et 
d'autres. Dans ces endroits, la nature des roches plus friables a donne lieu a la 
formation d'importantes masses de sable, au Nord et au Sud d'Albertville, dans 
la region de Sumbu, dans Ie Sud et la region d'Usumbura, dans Ie Nord (PI. II, 
fig. 1; PI. III, fig. 1). L'extremite Nord du lac est d'ailleurs limitee par l'impor
tante plaine de la Ruzizi, generalement sableuse. 

Devant ces plages, les fonds sont presque toujours en pente douce; on y 
observe parfois des affleurements greseux d'origine recente. Ces plaques de gres 
sont abondantes au Nord et au Sud d' Albertville, ou on les rencontre au large au 
moins jusqu'a l'isobathe des 50 m. On en connalt egalement a Edith Bay et 
ailleurs. 

(2) POLL, M., 1951, Histoire du peuplement et origine des especes de la faune ichthyo
logique du lac Tanganika (Ann. Soc. Roy. Zool. Belg., t. LXXXI, pp. m-140, PI. 1-3). 
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Relief et nature du fond du lac. 

LOUIS ISTAPPERS. natllraliste beIge, fut Ie premier a effectuer une serie de son
dages au fii dans Ie lac Tanganika. Au cours des annees 1911 a 1913, pJus de 
350 sondes lui permirent de mettre en evidence les grandes lignes du relief du 
fond du lac. II sonde 1.435 m dans Ie Sud et plus de 1.200 m dans Ie Nord et 
constate la presence d'un seuil separant ces deux bassins profonds au niveau 
d' Albertville. 

Nous avons eu l'occasion d'installer aboI'd du « BARON DHANIS » un echo
sondeur moderne qui devait nous permettre de reiever d'une fa~on continue et 
plus precise Ie relief du fond du lac (PI. I, fig. 6). 

La carte bathymetrique construite a partir de ces echosondages demontre 
l'existence de quatre bassins, que nous avons nommes, du Nord au Sud, Ie bassin 
d'Usumhura, Ie bassin de Kigoma, Ie bassin d' Albertville et Ie bassin de Zongwe 
(A. CAPART, 1949, p. 9) ca). 

Le bassin d'Usumbura, de forme plus ou moins rectangulaire, est limite au 
Sud par la baie de Burton, au Nord par Ie bord de la plaine de la Ruzizi. Le point 
Ie plus profond, 450 m, situe au large du cap Banza, est Ie fond d'une vallee sous
lacustre qui prend naissance au large de l'embouchure de la petite Ruzizi et qui 
aboutira plus au Sud au bord Nord de la fosse de Kigoma. 

Une coupe transversale dans ce bassin montre un profil en « U »; les rives 
escarpees sont constituees presque partout par les bords memes du graben. Ce 
bassin semble se prolonger naturellement vel'S Ie Nord par la vaste plaine de la 
Ruzizi et l'on se demande si l'ancien fosse a ete comble par les sediments des 
rivieres ou si Ie fond du lac a ete secondairement emerge dans cette region apri'~s 
un abaissement important du niveau du lac. Une butte sous-lacustre situee dans 
Ie prolongement d'Ubwari portera Ie nom de LOUIS STAPPERS. 

Le bassin de Kigoma est plus facile a delimiter. Borde au Nord par Ie pro
longement sous-lacustre de la presqu'ile d'Ubwari, il est limite au Sud par Ie 
sellil des Kungwe, grande crete transversale reliant Ie cap Bwana-Denge au cap 
Kungwe. 

Le fond regulier et plat de ce bassin est situe a environ 1.250 m de profon
deur. Le point Ie plus profond, 1.310 m, la fosse du « BARO!\" DHA!\"IS », est voisin 
de la cote beIge dans la region des escarpements de Yungu. Une section transver
sale au niveau de Kigoma montre un profil typique en U (fig. 1). Au Sud de 
cette ligne, les sediments de la Malagarasi ont construit un important cone allu
vionnaire qui s'est avance sous l'eau presque jusqu'au milieu du lac. L'echo
sondage a reveie, au milieu du fond de la fosse, l'existence d'une longue crete 
elevee de 10 a 25 m et Iegerement courbe; elle semble prolonger vel'S Ie Sud la 
presqu'ile d'Ubwari. 

Vel's Ie Sud, les fonds se relevent regulierement et parallelement a la cote 
entre Ie cap Kabogo et Lagosa. 

(3) CAPART, A., 1949, Sondages et Carte bathymeirique (Exploration hydrobiologique 
du lac Tanganika, vol. II, fasc. 2, pp. 1-16, PI. I-VI, cartes I-IV). 
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FIG. 1. - Profil de Kolobo a Kigoma (Bassin, de Kigoma). 
FIG. 2. - Profil de Katibili a Kasoye (Bassin d'AIbertville). 
FIG. 3. - Profil de Mwerazi a Mtossi (Bassin de Zongwe). 
FIG. 4. - Profil sur Ie traiet Utinta a Kikwesa. 
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Un profond sillon, atteignant 700 m de profondeur, traverse elu Nord au Sud 
Ie seuil des Kungwe et met en communication profonde Ie bassin de Kigoma et 
celui d'Alh~rtville. 

Le bassin d'Albertville est limite au Sud par Ie seuil des Marungu, qui joint 
-"loba au Cap Kibwesa et dont la plus grande profondeur depasse de peu 600 m. 

Le profil de ce bassin n'est pas en U, mais en V oblique, avec la plus grande 
profondeur de 885 m, situee a faible distance de la cote du massif des monts 
Kungwe, tandis que vers l'Ouest les fonds se relevent en pente douce (fig. 2). 

Enfin, Ie Sud du lac est forme par Ie bassin de Zongwe : c'est Ie bassin Ie plus 
profond du lac. Sur une grande surface sa profondeur depasse 1.400 m et c'est 
dans la partie Ouest qu'est situee la fosse de l' « ALEXANDRE DELcmDlUNE » (nom 
du bateau utilise par L. STAPPEHS lors des sondages lu lac Tanganika en 1911
1913). Elle atteint 1.470 m de profondeur et c'est d'ailleurs sur Ie bord de cette 
fosse que L. STAPPERS obtint en 1913 une sonde de 1.435 m. Vers Ie Sud Ie fond 
du lac se releve assez regulierement. Une coupe transversale de ce bassin montre 
egalement un profil en U (fig. 3). 

D'une fac;on generale, Ie relief des fonds du lac est peu accidente, sauf cepen
dant sur les bords elu graben et sur les bords Nord et Sud des fosses OU l'echo
sondage a revele des accidents de terrain parfois considerables. Par contre, sur 
les fonds memes des bassins, les denivellations sont generalement minimes, sinon 
inexistantes . 

Les echosondages ont revele l'existence de nombreuses vallees sous-Iacustres, 
qui generalement prolongent les lits actuels des rivieres jusqu'a une profondeur 
voisine de 550 m au-dessous du niveau actuel du lac (fig. 4). 

L'etude de ces vallees typiques semble prouver leur formation subaerienne. 
Elles auraient ete formees au cours de longues periodes ou Ie niveau du lac aurait 
ete considerablement plus bas qu'aujourd'hui. L'etude de plusieurs de ces valIees 
demontre ql1'elles ne se creusent pas actuellement. (Voir A. CAPART, 1950, p. 10.) 

Le sondage par echo et les prises d'echantillons de fond par sondeurs 
EKMANN et GILSON nous ont fait connaltre la nature des fonds du lac. 

Pratiquement, tous les fonds depassant 100 m de profondeur sont recouverts 
d'une epaisse couche de vase tres fine, en grande partie d'origine biologique; les 
enregistrements montrent dans cette epaisse couche, atteignant parfois 50 m 
d'epaisseur, une curieuse stratification dont la nature n'a pu encore etre precisee 
faute de moyens adequats pour prelever de longues carottes de sediments; leur 
etude fournirait certainement des indications sur les differences de nature dans 
ces couches de sediments. Il n'est pas impossible que l'etude de ces sediments 
permette un jour de preciseI' les changements importants subis par Ie lac au 
cours de son histoire, certainement deja fort longue. 

Au large des rivieres, on rencontre evidemment, et jusqu'aux plus grandes 
profondeurs, des vases terrigEmes; Ie cone alluvionnaire de la Malagarasi montre 
l'importance que peut avoir l'apport en sediments. Au large de la grande Ruzizi, 
il existe egalement une zone vaseuse de grande etendue. 
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Dans la region littorale, les fonds sont de nature diverse. Les fonds rocheux 
predominent aux endroits ou Ie bord du graben constitue la rive meme du lac, 
a Kolobo, Yungu, M'toto, etc., on y trouve un relief accentue tout Ie long de 
la dJte. Parfois des eboulis importants, situes a proximite et sur les plages memes, 
proviennent d'apports de torrents ou de rivieres. ,La surface usee de ces roches 
est egalement Ie temoin d'un niveau plus eleve du lac: l'action de l'eau est bien 
marquee sur les roches a M'Samba, Kavala, Kibanga, etc. (PI. VI, fig. 2, 3, 4, 5). 

Les fonds sableux de quelque importance sont peu nombreux; on les trouve 
gelleralement au voisinage des cotes basses, et meme alors ces fonds ont souvent 
subi une transformation et sont devenus greseux, comme c'est Ie cas dans la 
region au Nord et au Sud d' Albertville, a Edith Bay et a 'foa (PI. VI, fig. 6). 

Les rivieres. 

Les rivieres affluents du Tanganika sont de types tres varies; la Malagarasi, 
la Lofu, la Lugumba ont un cours relativement lent et coulent, parfois avec de 
nombreux meandres, dans des plaines etendues (PI. VIII, fig. 2). La Ruzizi, 
deversoir o1u lac Kivu, a un cours superieur torrentiel et un cours inferieur rela
tivement lent dans la plaine (PI. VII, fig. 1, 2). D'autres, la Mwerazi, la Zongwe 
sont torrentielles sur tout leur parcours coupe parfois de chutes d'eau. La 
Kalambo et d'autres rivieres moins importantes, apres un COllI'S lent sur les 
hauts-plateaux, tombent en chute de plus de 200 m jusqu'au niveau du lac 
(PI. VII, fig. 3, 4). Les vallees inferieures sont souvent fort encaissees et leur 
lit encombre de blocs atteignant des dimensions impressionnantes (PI. IX, fig. 6). 

Le regime de ces rivieres et torrents de montagne varie tres fort au cours de 
l'annee. Elles connaissent des crues d'une violence inoule, qui leur font charrier 
d'importantes quantites de sediments qui contribuent a construire des cones allu
vionnaires meme sur les plus grandes profondeurs; Ie cone de la Mwerazi est 
particuliercment typique (PI. IX, fig. 5). 

Les grandes rivieres : Ruzizi, Mutambala, Malagarasi, construisent presque 
toutes des deltas importants (PI. IX, fig. 1, 2, 3); les sediments fins apportes sont 
fixes progressivement par une vegetation typique (1. VAN MEEL, p. 53). 

L'exutoire du lac, la Lukuga, prend naissance a Albertville. Large riviere a 
cours lent au debut et coupee plus loin de rapides. Son debit varie evidemment 
avec la hauteur des eaux du lac (PI. VIII, fig. 5, 6); au moment de notre explo
ration, eUe evacuait 100 a120 m 3 /sec. Mais on sait qu'elle a passe par des periodes 
seches a la fin du siecle preet'ident et qu'eUe a connu des periodes de deborde
ments, a Ia suite de ruptures des digues de sable obstruant son embouchure. (Voir 
E. DEVROEY, 1938, p. 16.) (4). 

(4) DEVROEY, E., Le probleme de la Lukuga (lnst. Roy. Col. BeIge, Sc. Techn., Mem., 
t. I, fasc. 8, pp. 1-127, fig. 1-13, cartes). 

I 
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II. - LE CLIMAT. 

Pour arriver R decrire en detail Ie climat du lac Tanganika et de son bassin, 
nous aurions du disposer des renseignements simultanes d'une serie de stations 
meteorologiques judicieusement reparties autour du lac et a differentes altitudes 
et, pour Ie lac lui-meme, des observations poursuivies pendant au moins une 
armee complete. La presence d'un meteorologiste competent devait completer 
l'equipe des chercheurs de la Mission; malheureusement, ce specialiste ne devait 
jamais rejoindre son poste. 

l\"ous filmes donc obliges, mon collegue L. VAl\" }IEEL et moi-meme, de nous 
improviser meteorologistes et, en essayant d'effectucr un maximum de mesures, 
de nous faire une idee du climat qu'il nollS importait de connaltre. 

Ces observations, effectuees lorsque les travaux de botanique, de zoologie ou 
d'oceanographie nollS en laissaient Ie temps, sont forcement fragmentaires et 
incompletes; leur precision a ete celIe des instruments enregistreurs et dans bien 
des cas nous ne pouvons donner que des valeurs approximatives. 

~ous estimons cependant que dans leur ensemble les renseignements acquis 
au cours de l'expedition permettent de donner un aperc;u du climat de la region 
du lac et, en tOllS cas, ils nous permirent souvent d'expliquer des phenomenes 
hydrobiologiques et biologiques que nous ellmes l'occasion d'observer. L'action 
du climat sur Ie milieu physico-chimique et biologique du lac est importante, 
car les phenomenes se trouvent souvent tres etroitement lies. 

Grace a l'obligeance de divers organismes coloniaux, nos renseignements 
ont pu souvent etre etendus dans l'espace et dans Ie temps. L'Administration ter
ritoriale d'Albertville, la Compagnie des Chemins de fer des Grands Lacs, Ie 
Bureau du Comite Special du Katanga, les Heverends Peres Blancs de la Mission 
de Pala nous ont autorise a consulter leurs archives et a en faire usage. ~ous 
tenons a les en remercier encore sincerement ici. Enfin, les travaux de meteoro
log-isles tels que M. DE BACKER, F. BULToT, A. VAN DEN PLAS et d'autres sur la 
meteorologic du Congo nous ont fourni d'importants renseignements. 

Une slation meteorologique fut installee a Albertville dans les jardins de la 
Maison du C.S.K., mise aimablement a la disposition de la Mission. Plusieurs 
enrellistreurs Y fonctionnerent pendant toute la duree de l'expedition. La tempe
rature, l'humidite relative, la quantite d'eau tombee, etc. y furent mesurees et 
nous servirent de comparaison avec les mesures faites les memes jours a bord du 
baleau de recherche. ILa station etait installee au Sud de la ville, aenviron 50 m 
au-dessus du niveau des eaux du lac et non loin du sommet d'une colline. 

On sait combien les mesures de meteorologie sont aIeatoires a bord d'un 
bateau; de tres nombreux facteurs interviennent pour fausser les mesures theo
riquement les plus simples a effectuer. Nous avons cependant tenu a essayer 
d'ohtenir Ie plus de renseignements precis sur Ie climat du lac lui-meme; un abri 
thermometrique standard avait donc ete place sur Ie gaillard d~avant du 
ss « BARON DHANIS » (PI. I, fig. 1, 4). Un pluviometre avait ete instalIe sur Ie toit 
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11 ET GEOPHYSIQUE 

et a l'arriere du bateau, ceci pour eviter Ie plus possible de recolter par mauvais 
temps les embruns parfois assez abondants. 

II est certain que les renseignements fournis dans de telles conditions con
stituent surtout un ordre de grandeur. 

1. TEMPERATURE DE L'AIR. 
a) A Albertville. 

Les donnees de la temperature a terre proviennent d'un thermographe enre
gistreur d'une precision controIee de 0,5° C. 

Pendant la saison des pluies la temperature journaliere oscille normalement 
entre 20° ct 30°; elle descend rarement au-dessous de 18° C et ne semble pas 
depasser 32°. Lc maximum de temperature se situe entre 13 et 14 heures, Ie 
minimum vel'S 5 heures. D'apres A. VANDENPLAS (5), 1947, la temperature 
moyenne annuelle a Albertville est 23,6° C. 

D'une fac;on generale, la variation journaliere de la temperature est assez 
reguliere, mais on observe des chutes rapides de la temperature a l'approche 
ou au debut d'un orage. La chute de temperature peut atteindre 6° en quel
ques minutes; elle precede souvent une pluie plus ou moins importante. Dans 
quelques cas, une anomalie dans la direction normale du vent peut egalement 
etre cause de la chute de temperature. Le 25 octobre 1946, a 10 heures, a Albert
ville, un violent coup de vent du Nord a cause une chute de temperature de 5° C 
(fig. 5, 6). 

Pendant les orages de la nuit ou du matin les variations de la temperature 
observees sont peu importantes; Ie 24 novembre 1946, a 8 heures, au cours d'un 
orage, la temperature passa de 23° a 21° seulement. 

Au cours de la saison seche, de mai a septembre, les ecarts de la temperature 
sont beaucoup moins importants; en juin, Ie minimum se situe a 16°, Ie maxi
mum a 25 ° et rarement Ie thermometre depasse 23°. Pendant cette periode de 
l'annee, c'est la forte nebulosite qui empeche la temperature d'atteindre les 
valeurs de la saison des pluies. 

b) Sur Ie lac. 

Deja a faible distance de la rive, la temperature de l'air subit forLement 
l'influence de la temperature des eaux de surface du lac. 

A 4 milles au large de Tembwe, Ie 15 janvier 1947, la temperature de l'air a 
varie a bord de 24°8 a 25°5, alors que pour la meme periode les temperatures res
pectives etaient de 20° a 28° a terre. Au milieu du lac, les ecarts maxima de tem
perature doivent rarement depasser 2°. Les observations faites au cours de la 
station 161, Ie 10 mars 1947, au milieu du lac, sont interessantes. 

(5) VANDENPLAS, A., 1947, La temperature au Congo beZge (Inst. Roy. Meteo-Belg., 
Mem., vol. XXII, pp. 1-189, fig. 1-13). 

i!* 
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Temperature 
Heures Temperature de l'air de l'eau de surface 

°C °C 

6 24,2 26,14 
12 25,7 26,50 
18 26,3 26,70 
24 25,4 26,42 

A pres une violente pluie d'orage, nous avons en quelques cas observe des 
variations plus importantes; Ie minimum observe est de 180 au cours d'un orage 
particulierement violent au large d'Ulombola, Ie 18 janvier 1947, a 16 heures. 

2. DEGRE HYGROMETRIQUE. 

Les mesures du degre hygrometrique de l'air ont ete faites au moyen d'un 
hygrometre enregistreur a chevellx.~La saturation, controlee a plusieurs reprises, 
donne une certaine garantic pour les hautes teneurs, qni sont les plus frequentes. 

On sait par aillcurs combien les va leurs enregistrees par un tel instrument 
sont relati vement peu precises; elles constituent cependant des indications pre
cieuses sur Ie climat. 

A terre nous avons observe, en saison des pluies, une humidite variant entre 
40 %et 95 %. Lors des maxima de temperature 30, 31 0 C, Ie taux d'humidite 
tombe parfois a 30-35 %; Ie maximum d'humidite se situe it la fin de la nuit. 
Apres les pluies, Ie taux peut atteindre la saturation pendant quelque temps. 

Sur Ie lac, l'humidite relative oscille au cours de la journee entre 75 %et 
95 %; nous n'avons jamais observe des valeurs plus basses. 

3. V ARIA TIONS BAROMETRIQUES. 

Les variations barometriques sont generalement de faible amplitude au 
Congo; ne disposant que d'un barometre non enregistreur, nous n'avons constate 
occasionnellement que de faibles variations de l'ordre de 1 ou 2 mm; Ie maximum 
d'ecart observe en un jour est cependant de l'ordre de 10 mm. 

4. REGIME DES VENTS. 

La grande etendue du lac et Ie relief accentue de ses rives sont la cause du 
regime particulier des vents. ~ormalement chaque jour on assiste au phenomene 
brise de terre-brise du lac; Ie vent souffle de terre jusqu'a 10 heures; ensuite, 
durant Ie reste de la journee, Ie vent souffle regulierement du lac vers la terre; 
enfin, entre 17 et 18 heures a lieu une deuxieme inversion et Ie vent souffle it 
nouveau de terre vel'S Ie lac. Le cycle, regulier en saison de pluies, est cependant 
parfois perturbe par des vents du Nord assez violents. 

En saison seche, par contre, on observe un vent regulier et souvent fort, 
venant du Sud-Est. 

Au milieu du lac, la direction du vent est assez variable, surtout en saison 
de pluies; les vents du Nord seraient cependant dominants. 
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Voici, par exemple, Ie tableau des directions et vitesses du vent relevees au 
cours de la station 161, au milieu du lac (9-10 mars 1947) : 

Heure Direction Vitesse m!s 

6 N 5 
12 N 6 
18 N 1,5 
24 E 6 
6 E 7 

A Albertville, en saison seche, des vitesses de 10 a 15 mls ne sont pas rares 
pour les vents du Sud a Sud-Est. 

En toutes saisons, mais surtout ell fin de saison de pluies et au debut de la 
saison seche, Ie vent peut forcir a proximite des cotes, surtout a proximite d'un 
escarpement important, comme c'est Ie cas a Kolobo, Kabimba, M'toto ou au 
voisinage des monts Kungwe. 

~ous nvons eu, au cours de l'expedition, quelques echantillons de ces tor
nades au CCJlIrS desquelles Ie vent peut atteindre une grande violence. Nous n'en 
citerons qu'un exemple, celui d'une tornade subie dans la baie de Kabimba, Ie 
22 fevrier 1947 (PI. V, fig. 6). 

Le bateau etait a l'ancre dans la haie. Des 9 % heures du matin la tempera
ture semblait particulierement elevee dans cette petite bale assez fermee et 
adossee a un escarpement de plusieurs centaines de metres de hauteur. Vers 
10 heures, Ie ciel, jusqu'alors serein, se couvre de petits cumulus et une faible 
brise du large vient rafraichir un peu I'atmospheere lourde de la baie. Puis se 
forme au large une bande sombre de cumulo-nimbus qui semble s'epaissir de 
minute en minute; bientot Ie lac semble barre d'un rideau noir joignant Ie ciel 
a l'eau et qui progresse vel's nous de plus en plus vite. Le vent fl'aichit, les canots 
eloignes d'une centaine de metres du bateau rejoignent difficilement, et deja 
les premieres vagues se f'orment dans la baie. Alors, brusquement, la bourrasque 
s'engouffre dans l'etroit goulot de l'entree de la baie. Les chaines d'ancre se 
tendent et heul'eusement resistent, car I'arriere du bateau est a quelques metres 
seulement des roches de la rive. La tempete augmente encore, les cretes des 
vagues ne deferlent plus, mais sont arrachees et pulverisees, des arbres sont 
deracines, de grosses branches sont emportees vel'S Ie haut de la falaise. L'anemo
metre indique 25 m/s et toujours pas une goutte de pluie. 

Le vent augmente encore, Ie lac est maintenant couvert d'ecume blanche, 
La rive est hattue par de hautes vagues (PI. XII, fig. 6). Pendant un quart d'heure 
la situation reste critique. Enfin Ie vent tourne vel'S Ie Sud, nous mettant un peu 
a l'abri de son action directe; sa vitesse tombe a 15 ml s et nous sortons indemnes 
de l'aventure pour aller travailler au large. A midi, Ie vent est redevenu normal, 
a 14 heures Ie lac est calme. 

Ces tornades sont souvent accompagnees de formation de trombes, surtout 
en fin de la saison des pluies. Ayant eu l'occasion d'en observer plusieurs, il n'est 
peut-etre pas sans interet de donner la description de l'evolution de l'une d'elles. 

Nous naviguions dans Ie Sud du lac, au large de la baie de Kapampa. A 
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6 heures du matin Ie ciel est bas, uniformement gris au-dessus de nous et borde 
vel'S Ie Sud d'une frange noire curieusement decoupee en dentelle vel'S Ie bas. 
Le vent est faible et cependant a distance Ie lac ecume. Les franges defilent de 
plus en plus rapidement vers rEst, certaines s'etirent vers Ie bas, puis semblent 
remonter vel'S Ie nuage pour disparaitre dans sa masse. Brusquement l'reil est 
attire par une tache blanche sur Ie lac, l'eau s'y agite de plus en plus, de l'ecume 
vole en tOU:-l sens, un buisson blanc prend naissance en dessous d'une frange plus 
forte et plu.; longue que les autres et qui maintenant descend lentement vel'S Ie 
buisson en une colonne mince et noire. L'eau du buisson bouillonne de plus en 
plus et assez brusquement, la trombe se forme et joint, par une colonne souple, 
Ie buisson blanc au ciel noir (PI. XI, fig. 6). 

Pendant plusieurs minutes, elle se deplacera lentement dans Ie sens du vent; 
on la voit se tordre, s'incliner, se redresser, puis bientot s'amincir et se rompre; 
Ja digitatioll descendue du ciel se reforme, se reduit, pour bientot disparaltre 
dans la masse du nnage. Le vent se calme et tout reprend son aspect normal. 

·Le 11 avril 1947, au large d' Albertville, nous avons pu observer six trombes 
au cours d'une matinee assez orageuse; par moment deux trombes provenant d'un 
meme Image longerent la cote pendant plusieurs minutes. 

5. PLUIES ET ORAGES. 

D'apres les observations du C.S.K. a Albertville, Ie nombre de jours de pluie 
par an semble assez constant. De 1936 a 1945, il est en moyenne de 116,7 jours 
avec un maximum de 138 en 1937 et un minimum de 101 en 1943. 

-La quantite moyenne des pluies tombees pendant un an pour la meme 
periode est de 1.162,5 mm, avec un maximum de 1.660,1 en 1937 et un mini
mum de 991,5 mm en 1944. 

F. BULTOT, 1950, donne les moyennes de 1930-1946 pour plusieurs villes des 
rives du lac. Albertville: 1.166; Nyanza-Iac : 1.081; Usumbura : 850; Uvira : 
972 mm. 

Les jours de pluie sont irregulierement repartis au cours de l'annee; Ie mini
mum est de 0,7 jour de pluie en moyenne au mois de juillet a Albertville; il y a 
deux maxima: l'un en avril, de 18,2 jours, l'autre en decembre, avec 18,3 jours. 
II existe en fevrier une « petite saison seche » correspondant all,6 jours (fig. 7). 

La Mission des Peres Blancs de Pala a ete assez aimable pour nous communi
querIes resultats de ses observations pluviometriques poursuivies pendant 25 aIlS: 
de 1915 a 1943 (sauf 1925-1927 et 1928-1929). Le nombre de jours de pluie par 
mois correspond a peu de chose pres aux observations relevees a Albertville. La 
moyenne des quantites de pluies annuelles ont ete calculees par saisons des pluies 
(septembre a aout). Pour les 25 annees la moyenne est de 1.203,6 mm, Ie maxi
mum observe (1941-1942) atteillt 1.712,7 mm et Ie minimum (1933-1934) est de 
816,8 mm. Pour l'annee correspondant au maximum a Albertville on a enregistre 
1.157,2 mm, qui n'est certes pas un maximum, - qui se situe en 1936-1937 avec 
1.513,9 mm; - Ie minimum, par contre, a ete enregistre en 1940-1941 avec 
867,8 mm (fig. 8). 
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On est tente d'expliquer ces differences entre deux stations relativement peu 
eloignees par Ie fait qu'une grande partie des pluies tombe au cours d'averses 
orageuses relativement localisees et consecutives a la formation des nuages de 
convection sur les rives du lac (PI. XI, fig. 1, 2, 3, 4). 

lours 
I 

18.2 
,,- .18.5~6.~..., , 

15 / \ 15.4 V 
~3.1 / /I\. 

.......... / 1/ 
10 - -11.6 \ 9.4 

~ 67,,/;,
5 \ 

\ 2dV 
'0.7 j:31.2' 

~ 

J. F. M. A. M. J. A. S. O. N. D 

FHi. 7. - Moyenne des nombres de joms de pluie par mois it Albertville (10 ans). 

mm 

250 23t4 
1 226•3 

V 1\ /
188.8 /200 

\ /165.6\
150 V I 

~.I~/ 1\ / 
100 -G':f.61 \ 

\ L 
I 

50 61.841\. 6g; 

'\ / 


,-r-
o '\5 2 2 .!V 

J. F. M. A. M. J. J. A. S. O. N. D. 

FIG. 8. - Quantite moyenne des pluies par mois it Pala (25 ans). 

En novembre 1946, nous enregistrons 13 jours de pluie a Albertville, avec 
un total de 240 mm, dont cinq averses orageuses de plus de 20 mm et une de 
70 mm en 5 heures (9-14 h.) (fig. 9). 

II est interessant de noter que les orages sont beaucoup plus frequents de 
jour que de nuit. Sur 42 orages enregistres, il y en a seulement 6 au cours de la 
nuit, 2 a l'aurore et 34 entre 8 et 16 heures; Ie plus grand nombre s'observe entre 
12 et 15 heures (fig. 10). 

La carte des precipitations dans l'Est du Congo beIge, de F. Bur,TOT, 1950, 
met en evidence que la pluviosite est nettement moins forte sur les lacs que sur 
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leurs rives. II faut avoir sejourne sur Ie lac pour savoir combien souvent on 
observe d'abondantes pluies orageuses sur les rives, alors que Ie ciel reste serein 
au-dessus du lac. 11 est evidemment impossible, sans avoir place un pluviometre 
au milieu rlu lac, de preciser les differences entre la pluviosite sur les rives et. 

I 

FIG. 9. - Repartition des pluies au cours du mois de novembre 1946 a Albertville 
(240 mm en 13 jours de pluie). 

3 
2 

orages enregistres 
6~~~~~-,~--r-+-~-r-+~ 

5~+-~-r-+-+~'-r-+-~-r-+--

4 I---I---+-+-+--+--+--+---+--

FIG. 10. - Repartition au cours de la journee des orages enregistres a Albertville 
(mois de novembre et decembre 1946). 

celle du lac lui-rrH~me, mais nous sommes cependant capable de donner quelques 
indications a ce sujet. Pendant trois mois de sejour sur Ie lac, du rr janvier au 
rr avril 1947, nous avons releve au pluviometre installe a bord 13 jours de pluie 
avec un total de 208,3 mm, - alors que pour la meme periode on a observe it 
Pala, 44 jours de pluie et 374,5 mm. De plus, en considerant la liste des endroits 
ou la pluie a ete observee ct mesuree, on constate que c'est presque toujours dans 
des baies ou a proximite de la cOte. 
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Date Quantite en mm Localite 

Janvier 3 13 Toa (1 M au large). 
7 3,2 Tembwe (baie). 

13 22 Albertville (it quai). 
21 8,1 Au large de Kalundu. 
27 20 Albertville (it quai). 

Pevrier 7 1,5 Tembwe (10 1\1 au large). 
8 52 Katibili (baie). 

22 2 Au large. 

Mars 6 12 Tembwe (baie). 
11 5 Vua (baie). 
12 5 Moliro (baie). 
22 60 Moba (500 M au large). 
27 4,5 Mpulungu (it quai). 

II ne serait pas etonnant que Ie lac dans son ensemble ne re-;ut que la moitie 
ou moins de la quantite de pluie observee sur ses rives. 

6. COUVERTURE DU CIEL. 

It csti mpossihle de parler de la nehulosite en general pour la region du Tan
ganika; dans bien des cas, la formation des Images semble correspondre au relief 
de la region; il est certain que les monts Kungwe, la presqu'ile d'Ubwari, If' 
plateau des Marungu, de par leur altitude, sont fort souvent couverts de nuages 
(PI. XI, fig. 1; PI. X, fig. 2). 

On les voit egalement sou vent se former Ie matin au flanc des esearpements 
et s'y maintenir tout Ie long du jour entre 700 et 1.000 m au-dessus du niveau du 
I ac, surtout en saison de pluies (PI. XII, fig. 3). Par contre, Ie ciel au-dessus du 
lac est presque toujours screin ou legerement voile de nuages hauts (PI. X, 
fig. 1, 6). 

Pendant la saison seehe, la couverture du ciel, meme sur Ie lac, est souvent 
complete; au mois de mai 1947, par exemple a Albertville, Ie ciel n'a ete degage 
que 5 jours. 

III. - PHYSIQUE DES EAUX DU LAC. 

Les passagers des bateaux du lac lui ont fait mauvaise reputation, car J1om
breux sont eeux qui y ont connu Ie mal ele mer. CeUe reputation est-elle justi 
fiee P Le lac Tanganika est-il vraiment si mauvais P 

Le lac etant t~troit et fort long, une forte houle ne peut se former qu'aux 
extremWis l\ford ou Sud et apres une periode de vents reguliers soufflant dans 
l'axe; ees vents sont generalement rares ou faibles; on trouve cependant des 
houles assez frequentes a Usumbura. Par contre, les coups de vent, parfois 
violents, donneront naissance a eles vagues courtes et nombreuses, qui sont a 
l'origine des malaises subis par les passagers. 

En saison des pJuies Ie lac est generalement peu trouble par les vents faibles 
et regulieri' soufflant de jour vers la terre et de nuit vers Ie large. La surface est a 
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peine ridee ou meme parfois lisse, et constitue alors un veritable miroir ou se 
rcflete l'irnage des nuages et des cOtes (PI. XII, fig. 1, 2). 

Au cours des orages et des tornades Ie lac moutonne rapidement, et par vent 
du Nord, Jes vagues peuvent atteindre en quelques minutes 0,75 it 1 m de hau
teur; Ie vent tombe, Ie lac reprend son cal me en une ou deux heures. 

En saison seche, les vents assez reguliers du Sud-Est donnent naissance a des 
vagues plus elevees, mais plus courtes, qui depassent rarement 1,5 m de creux, 
sauf a proximite des c(')tes, ou des interferences se produisent (PI. XII, fig. 3, 5) 

Les vagues affrontant les plages forment un ressac parfois assez important; 
elles contribuent ainsi it former des barres situees devant les embouchures des 
rivieres - telJes que celles de la :Lobosi et de l'Ifume, etudiees deja en 1913 par 
L. STAPPERS (PI. VIII, fig. 3). C'est egalement a l'action des vagues qu'on peut 
attribuer les fermetures de l'exutoire du lac, la Lukuga; lorsque Ie debit de Ia 
riviere diminue, les sables sont capables d'en colmater l'embouchure. 

1. COULEUR ET TRANSPARENCE • 
. 

La couleur et la transparence des eaux du lac ont ete etudiees au moyen du 
disque de SECCHI et d'une lunette a eau. Les eouleurs ont ete comparees avec 
l'echelle de FOREL. 

Les eaux du lac peuvent etre divisees en trois categories distinctes les unes 
des autres par de grandes diHerenees de transparence et de couleurs. La plus 
grande partie des eaux, les eaux du large, peuvent etre classees dans les eaux 
bleues, n° 2 de l'echelle de FOREL; leur couleur est tres voisine des eaux oceani
ques de la zone tropicale. Leur transparence est grande; elle aUeint et depasse 
meme parfois 22 m. 

Dans les baies rocheuses, ou ne debouchent pas de rivieres, les eaux sont 
generalement un peu plus vertes. Couleur 3 a 4, et la transparence aUeint encore 
12 it 15 m aEdith Bay, Kolobo, Moliro, par exemple. Par contre, dans les baies a 
fond sableux ou vaseux et it proximite des rivieres, la couleur de l'eau est forte
ment modifiee. Dans la baie de Kalibili, St. 2, Ie 10~XII-1946, la couleur etait 
franchemcnt verte, 4 a 5, et la transparence reduite a 2,5 m. Au large de la 
~ialagarasi et des autres gralldes rivieres, telles que la Ruzizi, l'Ifume, la 
Luvu, etc., la decoloration s'etend parfois sur de tres grandes surfaces. L'eau 
prend des teintes de plus en plus jaunes, puis de plus en plus brunes a l'approche 
de l'estuaire de Ia riviere; a 500 m de l'estuaire de la Malagarasi, la transparence 
tombe a 30 cm et la coloration passe franchement au brun-rouge. 

En saison seche, les observations sont rendues moins precises par l'agitation 
con stante des eaux de surface. Pres des cotes, la transparence diminue a cause des 
sediments fins en suspension, mais au large egalement, la transparence a dimi
nue et est tombee entre 10 et 15 m, probablement a cause des poussieres amenees 
en surface par les vents forts et reguliers du Sud-Est. 
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2. TEMPERATURE DES EAUX. 

L. ST\PPERS est Ie premier il avoir publie des observations sur la tempera
ture des caux du lac Tanganika, suivi par d'autres auteurs qui ont donne des 
mesures peu nombreuses, f(lites en quelques localites, et a differentes pro
fondeurs. 

Au cours de la .\1ission hydrobiologique beIge, de tres nombreuses observa
tions ont ete effectuees au moyen de thermometres a renversement et de thermo
metres de precision pour les eaux de surface et l'eau des rivieres. Nous avons eu 
l'occasion de suivre les variations de temperature dans les eaux superficielles au 
COllrs de la journcr et. pu mesurer avec precision les temperatures jusque dans les 
plus grandes profondeurs. 

Au point de vue thermique, nous pouvons distinguer trois couches d'eau 
dans Ie lac Tanganika : la premiere, superficielle, de 0 a 100 m, 011 l'on observe 
la variation journaliere de la temperature; la deuxieme de 100 a 250 m, ou l'on 
observe la variation saisonniere de temperature; enfin, de 250 m au fond, une 
couche thermiquement stable. 

A 200 m, les variations observees au cours de l'annee ne depassent pas 5/100 
de degre; pour les mesures certaines, la valeur se situe entre 23,43° et 23,48°C. 

A partir de cette profondeur jusqu'au fond, la temperature ne varie prati
quement plus et ne diminue plus que de 0,2 C. II est interessant de noter les 
differentes valeurs des temperatures aux profondeurs de 500 m et plus. On y 

constate Ie net relevement de la temperature aproximite immediate du fond sur 
leI' plus grandes profondeurs; Ie min imum de temperature serait situe entre 500 
et 800 m e1 compris entre 23,25° et 23,28° C (fig. 11). 

Sur les fonds de plus de 1.000 m, on observe des temperatures de 23,35; 
23.33; 23,32° C. 

'Les eaux au-dessus de 250 m subissent directement l'action des vents et de la 
temperature de l'air au cours des saisons; les 100 premiers metres et plus parti
culierement les 10 premiers metres, raction diurne du soleil. A la St. 36 au large 
de Moba, par 40 m de fond, au cours de 24 heures d'observation, la temperature 
est passee ell surface de 26,30° C a 6 heures du matin, a 29,50° C a 15 heures, les 
temperatures de rail' etant respectivement 22° et 30,4° C. A 10 m de profondeur 
la temperature a varie de 26,40° a 26,62°. A proximite des cotes, la variation de 
temperature est donc assez forte et suit d'assez pres les importantes variations de 
temperature de l'air (fig. 13). 

Plus au large, a la station 111, par exemple, a 10 ,\1 au Nord-Est du cap 
Tembwe, les variations journalieres de la temperature de l'air sont plus reduites 
et ne depassent pas 3°, de 24,1° a 27°. La temperature de l'eau en surface n'a 
varie pour la meme periode que de 26,30° a 26,90° C. 

Le graphique des temperatures de la St. 111 montre clairement les variations 
en profondeur au cours de la journee; la courbe 2 a ete prise au maximum de 
temperature de surface, so it a 15 heures; la courbe 1 au minimum, soit a 
6 heures; on voit que la variation est plus importante entre 40 et 60 m qu'en sur
face; a 100 m, la difference n'est plus perceptible (fig. 12). 
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FIG. 12. - Variation de la 	temperature de l'eau au cours de 24 heures 

it la station 111. 
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3. DESTINATION DES EAUX ETRANGSRES, RIVmRES ET PLUIES. 

De par leur teneur en sels, les eaux du lac Tanganika ont une densite nette
ment plus forte que l'eau distillee, mais, par contre, de par leur temperature 
assez elevee, la densite est encore inferieure a celIe des eaux froides des rivieres 
et a celIe de la pluie. Ceci nous permet d'expliquer deux phenomenes observes: 
la plongee des eaux des rivieres et la « coulee » des eaux de pluie tombant direc
tement sur Ie lac. 
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FIG. 13. - Moba, St. 36. £volution de la temperature de J'eau 

dans les quinze premiers metres au cours de vingt-quatre heures. 


(Profondeur totale : 40 m.) 


La pIon gee des eaux etrang('res au lac et qui sont des eaux douces et prati 
quement exemptes de seis a une tres grande influence sur la biologie du lac et 
son evolution; en effet, on sait que les eaux des rivieres africaines sont generaIe
ment tres pigmentees, colorees en brun-rouge; eUes ont une transparence depas
sant rarement 0,50 m. Si ces eaux etaient plus legeres, elles resteraient flotter en 
surface et provoqueraient un adoucissement net de la salinite dans les couches 
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superficielles du lac et formeraicnt un ecran colore en surface, tandis qu'actuelle
ment les eaux de presque toutes les rivieres, notablement plus lourdes que celles 
du lac, plongent presque immediatement vers les profondeurs de celui-ci. Le 
phenomene est plus particulierement marque a proximite des torrents et des 
rivH~res devalant des montagnes et des plateaux eleves et qui apportent au lac des 
eaux dont la temperature est comprise entre 20° et 23° (PI. IX, fig. 6). 

Certaines grandes rivieres,parcourant un grand trajet de plaine, ont des 
eaux relativement plus chaudes : 26,5 a 28,1 (Malagarasi, !fume); dans ce cas, 
les eaux se melangent aux eaux de surface du lac et les modifient sur une grande 
etendue. Ainsi, a 10 km devant l'estuaire de la Malagarasi, l'eau est jaune-vert et 
sa transparence est encore reduite a2 ou 3 m. 

Le cas plus special de la Ruzizi doit etre egalcmellt signale (PI. IX, fig. 1). 
L'eau du lac Kivu s'ecoule a une temperature proche de 23°; elle se rechauffe 
pendant son trajet dans la plaine de la Ruzizi et atteint 24° a 26° au pont de la 
Ruzizi, pres du lac Tanganika; mais sa densite est encore superieure a celle du 
lac, car sa salinite est voisine de celle du lac; elle va done cOltler et rester sur Ie 
fond. Une mesure faite a 5 km au large de l'estuaire montre qu'en surface l'eau 
est claire; it 25 m, elle est opalescente et a 53 m eUe est trouble. Le controle de la 
salinite montre que l'eau du fond est nettement plus salee que celle de 25 m et de 
surface; les resistivites a 25° sont respectivement de 1.477 w, 1.457 w et 1.444 w 
pour Ie fond. 

Nous avons egalement pu verifier avec precision dans deux cas la perturba
tion causee par l'eau de pluie. 

Le 8-II-1947, au large de Katibili, la temperature de la surface du lac etait de 
26,3° C jusqu'a 5 m de profondeur, tandis que la pluie orageuse qui tomba pen
dant 2 heures avail une temperature de 20,4° C; or, il suffit d'une difference de 
0,5 0 entre l'eau rIu lac et l'eau de pluie pour que celle-ci coule; la pluie de 52 mm 
d'eau devait donc couler au fond. Le phenomEme etait accompagne de la forma
tion de « vergetures » typiques a la surface du lac (PI. XII, fig. 4). 

Apres une periode tres pluvieuse, J. K[]FFERATH a pu observer au large, que 
l'eau de pluie (ou de l'eau de surface refroidie par la pluie) etait descendue jus
qu'a 400 ill de profondeur. L'analyse des eaux de cette profondeur revelait en 
effet une faible teneur en oxygene dissous et d'autres caracteristiques chimiques 
et physiques anormales (J. KLFFERATH, en preparation). 

4. VARIATIONS DE NIVEAU DU LAC. 

Le niveau des raux du lac subit trois sortes de variations : des variations jour
naJieres, de" varia Lions saisonuieres et des variations annuelles. 

Nous avons installe un limnigraphe enregistreur pendant notre sejour au 
lac (PI. I, fig. 5); l'emplacement choisi etait Ie sas de la porte d'ecluse de la cale 
seche d'Albertville; cet emplacement avait l'avantage d'etre a l'abri des vagues 
du lac par mauvais temps. Par contre, il offrait l'inconvenient des emplacements 
a bords compliques ou l'on observe des interferences. L'enregistreur, d'une duree 

I 
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de marche de 8 jours, etait COllstitue par un enregistreur Richard modifie en 
limnigraphe, Ie flotteur leste plongeant dans un tube d'acier de 10 cm de dia
mt-tre, ce dernier obture par une plaque a son extremite inferieure et ouvert dans 
les eaux elu lac par un petit tube en U partie11ement rempli de sable. Nous avions 
Me amene it utiliser ce procede pour eviter l'enregistrement des variations brus
ques et importantes dues aux vagues. Le temps de Iatence apres quelques jours 
de fonctionnement s'est montre voisin de deux minutes et n'a pratiquement pas 
varie au cours de six mois de fonctionnement. Le bras pOl'iant Ie segment et Ie 
cable etant deux fois plus long que Ie bras enregistreur, les differences de niveau 
enregistrees etaient la moitie des variations n~e11es. 

L'etuele des courbes enregis trees fait apparaitre une serie de phenomenes 
dont certains peuvent etre expliques, mais dont d'autres ne pourront etre inter
pretes qu'a la lumiere de plus nombreuses observations. 

La montee des eaux du lac en saison des pluies se fait generalement tres len
tement; une montee de 1 a 2 cm en 24 heures peut etre suivie d'un abaissement 
presque equivalent; mais parfois aussi, l'augmentation n'est pas suivie d'un 
abaissement et la montee de lliveau reste acquise (fig. 14, a, b). De tres fortes 
pluies peuvent avoir une repercussion rapide, mais generalement locale, sur Ie 
niveau du lac; leur eifet tend rapidement a s'attenuer, du moins en grande 
partie (fig. 14, c). 

Les variations dues aux pluies, meme locales, sont generalement reparties 
au cours de plusieurs heures. Par contre, Ie vent a une action beaucoup plus forte, 
et surtout beaucoup plus rapide sur Ie niveau; des variations de l'ordre de 7 a 
10 em sont COUl'antes en saison seche par vent violent de S.-E. a E.-S. E.; lorsque 
Ie vent tombe, Ie lac reprend rapidement son niveau ancien (fig. 15). 

II est curieux de constater que pendant ces variations importantes de niveau 
on n'observe pratiquement pas d'oscillations; par contre, pendant d'autres 
periodes s'etendant parfois pendant plusieurs jours, ou Ies conditions meteorolo
giques ne semblent pas differer des jours precedents, on observe des oscillations 
assez regulieres atteigllant 1 a 2 cm d'amplitude et d'une duree comprise entre 
~~ heure et 1 heure. Ces oscillations assez regulieres sont-e11es a interpreter comme 
phenomenes de seiche p C'est fort vraisemblable; rappelons cependant que les 
variations de Ia pression barometrique sont faibles et reguliE~res sur Ie lac Tan
ganika. 

Les variations saisonnieres et annue11es ont ete fort bien etudiees au cours de 
ces dernih-es annees par E. DEVROEY, 1938-1949 (6). L'amplitude de la variation 
saisonniere atteillt 80 cm par an, avec un maximum en avril-mai et un minimum 
en octobre-novembre. Mais la moyenne annue11e n'est elle-meme pas constante 
et dIe subit d'assez importantes variations, qui au cours des 50 dernieres annees 
n'ont cependant pas depasse 3 m : de 778,9 a 775,52 m. 

(6) DEVROEY, E., 1949, A propos de la stabilisation du niveau du lac Tanganika 
(Inst. Roy. Col. BeIge, Sc. Tech., Mem., t. V, fasc. 3, pp. 1-135, fig. 1-27, Pl. I-XII). 
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Les variations annuelles de niveau du lac Tanganika semblent etre sous la 
dependance direcLe de la pluviosite (voir E. DEVROEY, 1948, p. 15) et correspon
dent parfaitemcnt a la variation de pluviosite, saison des pluies, saison seche. 
Quant aux variations des moyennes des niveaux annuels, plusieurs auteurs ont 
essaye d'etablir une correlation entre la surface des taches solaires et les niveaux 
des lacs. 

Les grandes variations climatiques sont un fait en Afrique comme dans Ie 
reste du monde, rnais jusqu'a present aucune causalite certaine n'a ete demontree. 

Le niveaLl des eaux du lac n'a cependant pas toujours ete voisin du niveau 
actuel, proche de ± 773 m; de nombreux temoignages en font foi. Au cours du 
dernier siede, Ie niveau a ete ncttement plus eleve, et lorsque les premiers explo
rateurs, R. BURTO:\f et J. SPEKE, decouvrirent Ie lac en 1858, les eaux montaient 
chaque annee et l'exutoire, la Lukug·a, n'etait pas ouvert; son cours superieur 
etait, de l'avis des explorateurs, encombre par du sable et de la vegetation. 
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FIG. 15. - Variation du niveau du lac en saison seche. 

E. DEVROEY a bien resume l'etat des connaissances actuelles tirees des ren
seignements des premiers explorateurs tels que STANLEY, HORE, THOMSOl\", 
E. CAMBIER, qui purent assister aux dernieres variations importantes du lac. 
On peut en resumer l'evolution comme suit: depuis 1850, Ie niveau du lac, voisin 
de 778 m, ne cessait de monter regulierement, pour atteindre son niveau maxi~ 
mum de 784 m en 1878. A partir de cette epoque, Ie niveau descendit rapide
ment jusqu'en 1890, OU il devait se stabiliseI' entre 773 et 775 m. Que s'etait-il 
passe? Nous ne pouvons mieux faire que de reprendre, apres E. DEVROEY, 1938, 
p. 29, Ie resume des rMlexiolls de l'explorateur J. THmlsoK qui visita en 1879 
l'embouchure de la Lukuga : 

« 1 0 Dans les circonstances normales, l'evaporation d'eau et les pluies 
s'equilibrent, ou peu s'en faut; 

» 2° Jl y a plusieurs annees, une serie de saisons exceptionnellement seches 
ont reduit Ie niveau du lac au-dessous de son exutoire; 

» 3° L'eau est res tee sans circulation pendant une periode suffisamment 
longue pour qu'elle devlnt chargee de sels qui lui donnen! un gout acre et parti
culier; 
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» 4° II y a cinq ou six ans, des saisons particuW~rement pluvieuses ont 
cleve Ie niveau du lac; 

» 5° Celui-ci s'est eleve au-dessus de son niveau normal par suite de la for
mation dans Ie lit de la Lukuga d'une veritable barriere vegetale et de depots 
d'alluvions amenees par les ruisseaux; 

» 6° Le lac, ayant surmonte la barriere, l'a completement balayee, y repre
nant ainsi son ancien niveau. » 

Que s'etait-il passe avant cette epoque ? Depuis quand la Lukuga existe-t-elle 
en tant qu'exutoire intermittent du lac Tanganika ? 

II est certain que la vallee de la Lukuga ne s'est pas creusee seulement depuis 
la rupture du seuil en 1878, et Ie lac a dli passer paJ' llne serie de periodes OU i1 
Clait ferme. II suffit d'une periode de secheresse abaissant Ie niveau du lac au-des
sous du seuil rocheux qui constitue Ie fond actuel de l'embouchure de la riviere et 
il se formera un veritable barrage naturel des plus solide. 

II est certain qu'actuellcment, l'evaporation d'eau de la surface du lac com
pense presque l'apport en cau de pluie et ruissellement. L'ecoulement des eaux 
de la Lukuga ne constitue qu'une minime fraction des pertes en eau. Avec un 
debit de 100 a 200 m 3 seconde, elle n'evacue par an qu'une tranche de 10 a 20 cm; 
par contre, l'evaporation enleve au lac chaque annee' entre 1,60 a 2 m d'eau, si 
l'on s'en rMere aux donnees experimentales de R. BETTE, 1941 C), effectuees au 
Katanga dans des conditions climatiques assez semblables a celles regnant au 
Tanganika. Dans la region des « Chutes Cornet », une surface d'eau perd par 
an 1.583 mm avec une temperature moyenne diurne de 25,5° et un degre hygro
metrique moyen diurne de 82,66' %. Ces valeurs observees dans un climat plus 
sec et plus froid (64,75 %et 21,3°) atteignent 2.067. 

Le chiffre tie 1,583 mm d'evaporation annuelle semble donc bien etre un 
minimum pour Ie lac Tanganika; la perte d'eau en saison seche doit etre plus 
elevee. On constate donc qu'avec un excedent de 100 a 200 m 3 /s une diminution 
d'apport en eau de 20 em par an, chose normale, peut mettre Ie lac en deficit, 
et ceci a elfl se passer de nombreuses fois au cours de l'histoire deja longue du lac 
Tanganika. 

Les echosondages du fond du lac ont mis en evidence un fait qui ne peut 
etre explique que par de tres grandes variations du niveau du lac au cours du 
Quaternaire. En effet, il existe devant presque toutes les rivieres, des vallees 
sous-Iacustres importantes, creusees dans Ie fond OLl dans les deltas immerges. 
Toutes ces vallees sont nettement discernables jusqu'a 550 m au-dessous du 
niveau actuel, et leur profil est en V; de plus, ces vallees ne se creusent pas actuel
lement par des courants sous-Iacustres (voir A. CAPART, 1949, p. 14). On peut 
donc supposeI' que ces vallces auraient ete creusees au cours du Quaternaire a 
des epoques pendant lesquelles Ie lac passait par des periodes a niveau beaucoup 
plus bas. 

n BETTE, R., 1941, Am/magement hydro-electrique complet de la Lu/ira Ii « Chutes 
Cornet)) (Inst. Roy. Col. BeIge, Sc. Tech., t. III, fasc. 2, pp. 1-38). 
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QueUe a ete dans ce cycle de variations de niveau l'influence de l'apport des 
eaux du lac Kivu, dont Ie bassin appartenait jusqu'a une date relativement recente 
au bassin du Nil et qui s'est vu brusquement detourne vers Ie lac Tanganika apres 
la formation du massif des Virunga au Nord du lac? Nous ne pouvons Ie dire. 

Nous avons eu l'occasion en 1947, en saison seche, de mesurer Ie debit de la 
Ruzizi a son entree dans Ie lac Tanganika, qui atteignait 222 m 3 , alors que Ie 
debit de la Lukuga n'etait que de 97 a 109 m 3 /s a la meme epoque. L'apport en 
eau de la Ruzizi representait done a ce moment environ Ie double de l'eau evacuee 
par la Lukuga. 

J'ai cite ces chiffres pour montrer combien precaire est l'etat d'equilibre 
actuel du niveau du lac Tanganika. Une faible diminution de pluviosite ou une 
augmentation de l'evaporation sont susceptibles de mettre Ie lac en deficit et de 
faire baisser son niveau au-dessous du seuil de la Lukuga. L'influence du reboi
sement des regions de la Malagarasi et des rives du Kivu, et surtout les projets 
d'irrigation de la plaine de la Ruzizi pourraient avoir une incidence decisive 
sur l'evolution du niveau du lac Tanganika et Ie mettre en deficit qu'il serait 
alors difficile, sinon impossible, de compenser. Le plan d'eau du lac s'abaisserait 
jusqu'a un niveau d'equilibre, qui varierait au cours des annees suivant l'impor
tance relative de la pluviosite et de l'evaporation 
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Fig . 1. - Le S . S. « BAIlON DHAN IS » utilise comme 
bateau de recherche. P . 

Fig. 2. - Les treuils de sondage sur la plage arriere. 
C. 

F ig. 3. - Bouteilles de NANSEN utilisees pour la mesure 
de la temperature et la prise d'echantillons d'eau en profon

·deur. C. 

Fig. 4. - L'abri tbermometrique installe su r le gaillard avant. 
C. 

Fig. 5. - Limnigrapbe enregistreur du port d'A1bertville. 
C. 

F ig. 6. - L'echosondeur enregistreur HUGHES M , S. 19. 
utilise pour ]' etude du relief du fond du lac. C. 

A. CAPART . - Le milieu physique, 
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Fig. I. - Extremite nord du lac et la basse plaine de la Fig. 2. - Extrernite sud du lac. vue du bord de 1a plaine 
Ruzizi. 20-1-1947. C. surelevee. 29-III-1947. C. 

Fig. 3. - Lubunduya. plage etroite bordee d'une falaise d 'ero
sion dans les gres rouges. 25 -X I-1946. C. 

F ig . 4. - Formations alluvionnaires et la lagune de Katibili . 
vue des hauteurs de la Lubilaye. 25-X I-1946. C. 

F ig. 5. - Moliro. aspect de la terrasse lacustre. 13-III-1 947. Fig. 6. - Bale de Burton. les monts F izi et la plaine alluvion · 
St: 169. C. naire de la riviere Mutarnbala. 16-IV.1947 C. 

A. CAPART. ~ Le milieu physique, 
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Fig. 1. - Albertville. en saison des pluies, l'action des vagues 
se marque a 75 cm. au-dessus du plan d'eau. 25-XI · 1946. C . 

Fig. 2. - Baie de T embwe, la pla ge en bordure de la terra sse 
de + 6 m.; I'etang endigue par une barre de sa ble. 

20-XII- 1946. St : 27 C 

Fig. 3. - E dith Bay, la p lage a u fond de la ba ie. 23 ·XII-1946. 
&: ~ . C 

Fig. 4. - Kasoje, e troite plage a u pied des monts Kungwe et 
a proximite de la riviere Lubulun gu. 15-X II-1946. t: 18. C 

Fig . 5. - Baie de Ujiji, v ue de la plaine a Manguiers et de 
l'etang Bangwe endigue par une barre sablonneuse. 9-1- 1947 . 

& :~ C. 

Fig. 6. - Lubindi, la plage avec la !a isse du niveau superieur 
du lac en saison des pluies. 14-IV-1947. St : 2iO. C . 

A. CAPART. ~ Le milieu physique. 
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F ig . 1. - Cap Banza et l'ex tn!mite nord de la presqu'ile F ig. 2. - D eux des iles M 'T oa, vues du la rge. 11-1-1947. 
d ·U bwari. 17-IV -1947. St: 248. C. C. 

Fig. 3. ~ Moba. escarpement limitant au Nord la plaine de Fig. 4. - Zongwe, la baie, J' estuaire de la riviere Luluvia et 
Sa in t-Louis. 14-III- 1947. S t: 173. C. les monts. 8- IlI -1947: St : 160. C. 

F ig. 5. - Rive sud du lac vue du la rge de la rivie re Lovu. Fig. 6. ~ La gosa, la pla ine et les monts Kungwe. l 1-IV-1947. 
26-IlI-1947 . St : 196. C. S t : 23 2. P. 

A. CAPART. - Le milieu phys ique. 
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Fig. 1. - Albertville vue de la falaise de gres rouge au Sud Fig. 2. - M'Toto. la rive au Nord de la baie. 30-XII-1946. 
de la ville. 7-XI-1946. P. St : 41. c. 

Fig. 3. M'Toto. la plage et J'escarpement au fond de la Fig. 4. - Kolobo. vue vers les escarpement du Sud. 3-1-1 947. 
baie. 30-XII-1946. St : 42. C. St : 48. C. 

Fi~. 6. - Kabimba. vue generale de la baie. 17-XII -1 946. 
St: 22. C. 

Fig. 5. - lIe des Pecheurs. village situe sur J'ancienne terrasse 
de + 6 m. 9-XI-1 946. C. 

A. CAPART. - Le milieu physique. 
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Fig. 1. - Kolobo, type de baie profonde. bordee d'une 
etro ite plage et de massifs rocheux. 3-I-1947. St : 48 . C. 

Fig. 3. - Lovu. eboulis rocheux sur la rive ouest de la baie . 
26-IlI-1947. St: 198. C. 

Fig. 4. - Mtossi. amas de roches dan la baie. 2-1V ·1947. 
St: 219. C. 

Fig. 5. - Ile Kavala. les ecueils a J'entree de la baie de 
Bracone. 28-1-1947. St : 93 . P. 

Fig. 6. - T oa, formation greseuse sur la plage. 28-1-1 947. 
d.W. 

A. CAPART. - Le milieu physique. 
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F ig. I . - Shangugu, cours torrentiel de la Ruzizi it la sortie 
du lac Kivu. 7-V-1947. St: 283. C. 

F ig . 2. - La Ruzizi et la plaine de la Ruzizi. vue prise au 
premier cootrefort. 7-V -1947. P. 

F ig. 3. - Chute de la riviere Kalambo du niveau de la Fig. 1. - Basse vallee de la Kalambo entre la chute 
peneplaine a celui du lac. 29-III-1947. St : 206. C. et Ie lac. 29-III -1917. C. 

F ig. 5. - Lac Chila, sur Ie plateau d'Abercorn. 28-III-1947. 
St : 205. C. 

Fig. 6. - Cap « Bwana n'deoge » au Nord d'Albertville : 
dans Ie fond, Ie col de la Lukuga. 16-XII -1946. P. 

A. CAPART. --' Le milieu physique. 
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Fig. 1. - Albertville, embouchure de la riviere Kalemie, au Fig. 2. - Estuaire de la riviere Lovu. 26-III ·1947. St: 197. 
cours d'une crue. 5-XII- 1946. P. C. 

Fig. 3. - Msamba, la riviere Punda et la barre de sable. Fig. 4. - Kasoje, la plage et J"estuaire de la riviere 
13~III-1947 . St : 170. C. Lubulungu. 15·XII·1946. St : 18. C. 

Fig. 5. - Albertville, l'entree de la Lukuga et, en a rriere, 
la plaine de Moni. 1O-XI-1946. C. 

Fig . 6. - Riviere Lukuga, vue vers I'aval et la premiere 
crete constituant Ie col. 12-XI-19':1 6. C. 

A. CAPART. - Le milieu physique. 
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F ig . 1. - E stuaire de la gran de Ruzizi. La limite des eaux 
de la riviere et du lac est bien marquee. 5-Y - 1947. C. 

Fig. 2. ~ Baie de Burton. Ie delta de la riviere Mutambala. 
16-IY·1 947. C. 

Fig. 3. ~ Malagarasi. v ue generale du delta . 25-II-1947. 
St : 145. C. 

F ig. 4. ~ Malagarasi. J'extremite Sud du delta est limitee 
par une pointe de sable. 25-II·1947. St: 144. C. 

Fig. 5. ~ Riviere Mwerasi. Ie delta s'ava nce peu dans Ie lac. 
2-IY-1947. St : 222. C. 

F ig. 6. ~ Mwerasi. Ie lit de la rIVlere a proximite de 
J'estuaire. 2-IY · J947. K. 

A. CAPART. -- Le milieu physique. 
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F ig. 1. - Kasan ga, cote vue du large; Ie ciel est serein au
dessus du lac. Formation de cumulus au-dessus de 1a pene
p laine. Photographie infra -rou ge. 30-III-1945. St: 210. C. 

F ig. 2. - Moba, formation d'un vaste cumulus en enclume 
au-dessus du Plateau des Marungu. 30-IX-1946. St : 43 P. 

F ig. 3. - Cap Tembwe, debut de fo rmation d'un orage, 
9 h. du matin. 16-1-1947. St: 68. C. 

F ig. 4. - Cap Tembwe, evolution de J'orage, 10 h. 16-1-1947. 
C. 

F ig. 5. - Cap T embwe, chute de pluie, 10 h. 30 ; Ie del 
reste serein au-dessus du lac. 16-1-1947. C. 

Fig. 6. - Region au nord de Kabimba, formation d'UD 
cumulus composite avec capuchon, 14 h. 25 - IV-1947. 

St: 264-. C. 

A. CAPART. ~ Le milieu physique. 
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F ig. 1. - Monts Kungwe, debut de formation d'un orage, 
12 h. 13 -XII- 1946. St: 10. C 

Fig. 2. - Cap Kungwe, tomade sur la cote, 14 h . 13-XII-1946. 
St : 10. C 

Fi g. 3. - L'escarpement au Sud de Kalundu, debut de fo r
mation d'un orage, 13 h. 8-V-1947. P. 

Fig. 1. - Baie de Burton, pluie orageuse. 10-V-1947. St : 291. 
C 

Fig. 5. - Au large de Kolobo, aspect du lac pendant la 
tomade, 15 h. 3-1-1947. 

Fig. 6. - Au large de Kapampa, tcombe formee a 6 h. du 
matin. 23-III-1947. 

A. CAPART. --- Le milieu physique, 
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Fig. I. Baie de M'Toto, tres legere brise du large ; la 
surface de l'eau est pratiquement plane, 10 h. 30-XII-1 946. 

St: 41. C. 

F ig. 2. - Au large du Cap Tembwe, phenomene de mer 
d'huile, 9 h. 14-1-1947. Sr: 66. C. 

Fig. 3. - Albertville, formation de courtes vagues defer 
lantes sur les bas-fonds. Sur l'autre rive, vue ge-nera le des 

monts Kungwe. 25-XI ·1946. C . 

Fig. 4. - Alber tville, "vergetures" formecs au cours d'une 
violente pluie d'orage. 6-IV -1947. St: 229. P. 

Fig . 5. - Lagosa, deferlement des vagues sur la plage par 
vent assez fort. l1-IV-1947. St: 231. P . 

F ig. 6. - Kabimba. vue de la baie pendant la tornade. 
10 h. 22-II-1947. St: 137. P. 

A. CAPART. ,...- Le milieu physique. 







LE MILIEU BIOCHIMIQUE 


PAR 

JEAN KUFFERATH (Bruxelles) 



BIOCHIMIQUE 

Beaucoup de gcns, non inities aux scicnces Liologiques, furent fort surpris 
en apprenant que la Mission d'exploration du lac Tanganika comprenait parmi 
ses membres un chimiste, dont Ie role consistait a analyser des echantillons d'eau. 

Bien peu de gens, en effet, en dehors des specialistes, se doutent de l'in
fluence determinante qu'ont les conditions physicochimiques sur Ie developpe
ment des urganismcs aquatiques en general, ct sur leur localisation scIon les 
biotopes en particulier. Cc terme « hiotope », cree par necessite pour designer 
une realite constatee, definit une fraction d'espace caracterisee par l'homogeneite 
et la constance des organismes ou des associations d'organismes qui la peuplent. 

Cette espece d' « individualite )) spatiale qu'est un biotope est dans la depen
dance tres etroite des facteurs physicochimiques (temperature, eclairage, turbu
lence, composition de l'eau et nature du fond, par exemple, dans Ie cas de milieux 
aquatiques) . 

Si les memes conditions biotopiques se reproduisent en des cndroits diffe
rents, il est courant que les memes associations biologiques s'y rencontrent. 

On voit des lors l'importance qu'il y avait, meme d'un point de vue utilitaire, 
a ciMiniI' aussi nettement que possihle les differents biotopes du Tanganika. 

En Europe et en Amerique du Nord, il y a plus d'un demi-siecle que l'etude 
des biotopes aquatiques a ete entamee par de nombreux savants. Aussi y est-on 
fort avance dans ce domaine. 

En Afrique, cette etude en est encore a ses debuts. 

LES BIOTOPES LACUSTRES. 

Tout lac, s'il est etudie d'ull point de vue hydrobiologique (ou limnologique) 
comprehensif, se laisse diviser en un certain nombre de zones qui varient selon 
les points de vue. 

a) Du point de vue geographique on peut distinguer : les rives et la zone 
littorale, la zone sublittorale et, enfin, la zone du « large)) ou du centre du lac, 
qu'on subdivise en zone superficielle dite pelagique et zone profonde ou bathy
pelagique. 

Le fond, lui-meme, constitue une zone a part, denommee benthique. 
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Zone superficielle pelagique 
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Rive 
........ Zone littorale 

tZone sublittorale 

Coupe Usumbura-Kamango 

Echelle des longueurs = I: 500.000' 


Echelle des profondeurs = 1: 10.000' 


Zone fort aeree (it oligosaprobies) 

"<:~~~~~~~~~~~~~~~~~~~:~z~one intermediaire (it mesosaprobies)
Zone pauvre en oxygene (it polysaprobies) 

~'//h,///,~,~"w-o----Zone putride privee d'oxygene (anaerobie) 

230 C 240 250 260 270 
I I I I I 

~__----;=;--:-____________~I_ _ l __1___1_ 1 
E ilimnion 

Metalimnion 

Hypolimnion 
I I 
Therm~c1ine I 

I I I
ICourbe des 
temperatur~s 

1 I I 

FIG. 1. - Coupes transversales du lac Tanganika (extreme Nord) montrant la repartition 
des differentes zones et couches. A cet endroit, Ie lac est relativement peu profond 
(250 m environ). Ceci donne plus de clarte it la delimitation des zones et couches indiquees 

grace it l'exageration locale de leur importance relative. 
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b) Du point de vue de Ia teneur ell oxygene (essentieI au point de vue de la 
respiration des animaux) OIl peltt distinguer une zone superieure fort oxygenee : 
Ja zone des organismes oligosaprobies et nne zone tres peu ou meme occasionnel
lement non oxygenee, en'[ corn rnellcent a se manifester les rH'oceSSllS lytiques: 
c'est la zone des polysaprobies. Entre les deux se trouve gClH~ralcmeIlt une zone 
intermediaire dite a mesosaprobies. 

Du point de vue pratique, la zone supcrieure, des oligosaprobies, qui est la 
zone des eaux « pures » aerees, est Ie domaine des poissons « nobles ». La zone 
inferieure, des polysaprobies, est en principe impropre 11 la vie des poissons. 
Quand, a sa partie infcrieure, Ie taux d'oxygene tom be a zero, la partie privee 
d'oxygene constitue alors une quatrieme couche qui est dite anaerobie, par oppo
sition aux zones aerees ou aerobies superieures. CeUe dernicre zone anaerobie 
cst I10rmalement une zone de mort pour lous les organismes autres que certaines 
bacteries spccialement adaptees. 

Quant a la zone des mesosaprohies, elle est generalement Ie domaine des 
amateurs de vase et de detritu:l, comme les silures, qui peuvent se contenter d'eau 
tres peu aeree. 

c) Des points de vue temperature et eclairement, on peut subdiviser aussi 
les lacs en trois couches: I'epilimnion, l'hypolimnion, avec, entre eux, Ie Irleta
Iimnion (ou couche du thermocline, c'est-a-dire du saut brusque de temperature). 

Cette stratification, causee par la penetration variable des radiations lumi
neuses et calorifiques, est concretisee par des temperatures decroissantes et, au 
contraire, des densites croissantes depuis la surface jusqu'au fond. II en resulte, 
si vents ou courants ne s'y opposent, LIne sllperposition de couches individualisees 
entre lesquelles Ics echanges physiques et chimiques peuvent eire extremement 
n~duits, 

Ces trois couches peuvent disparaltre par homogeneisation si, a certains 
moments,se produit un brassage general de l'eau (turn-over) qui peut etre pro
duit par Ie vent, ou plus souvent par un refroidissement suffisant de la tempe
rature superficiel1e. 

Le principal resultat bioIogique du turn-over est de briser I'individualite de 
l'epilimnioJl et de l'hypolimnion et de ramener dans Ie premier les produits 
nutritifs qui avaient pu etre sequestrcs dans Ie second, d'ou l'importance pri
mordiale que prend Ie turn-over dans Ie renouveau printanier des eaux tem
pen~es. 

La distinction dt' toutes ces differentes zones des lacs a une importance 
considerable pour l'etude de la localisation des organismes. Souvcnt, les zones 
des differCIlteS classifications peuvellt coincideI'. C'est aillsi que dans beaucoup 
<i'ctangs ou de lacs des pays temperes, la zone profonde bathypclagique est en 
meme temps zone a polysaprobies, tout en elant l'hypolimnion. 

Bien elltendu, cette simplification n'a rien de general et ce ne sera, en parti
culier, pas Ie cas du Tanganika (fig. 1). 
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Outre ees grandes zones, les biologistes distinguent encore des aspects parti
culiers (de:; facies) qui, dans les lacs, seront surtout en rapport avec la texture 
du sol; fond vaseux, fond sableux, fond rocheux ou, si ron considere la zone 
littorale: rive marecageuse, rive it plage sableuse, rive it eboulis rocheux ou it 
falaises, etc. 

Ces dernier8 aspects ne nom; retiendront pas ici, car ils n'ont rien ou tres 
peu it voir avec la composition et les proprietes de l'eau, objet principal de ce 
chapitre. 

:ETUDES PHYSICO-CHIMIQUES ANT:ERIEURES DU LAC T ANGANIKA. 

Comme ce fut Ie cas pour presque toutes les contrees nouvellement decou
vertes, I'Afrique centrale fut <Tabord prospectee, du point de vue biologique, par 
des systematicicns, en qtH~te d'especes nouvelles. 

Ce ne fut que bien plus tard que ron pensa it faire une etude rationnelle en 
s'interessant notamment it l'ecologie. 

Pour Ie lac Tanagnika, au moins pour ce qui interesse la physicochimie, la 
premiere tentative dans ce sens fut faite par Ie BeIge L. STAPPERS en 1912 (7) (8). 
R. S. A. BEAUCHAMP, en 1938, fit une serie de sondages chimiques et physiques 
qui donnerent la premiere idee d' ensemble (1) (2) et (3). 

Cependant, les observations de BEAUCHAMP, fragmentaires dans Ie temps et 
fatalement limitees par les possiblites d'un homme seul, ne pouvaient etre consi
clerees que comme un degrossissage du vaste probleme tanganikais. 

C'est pourquoi la Mission hydrobiologique beIge posa Ie principe de son
dages physicochimiques systematiquement couples avec les sondagt's biolo
giques. 

Trois huts essentiels furent proposes it l'etude physicochimique 

1° Contribuer it l' etude du cycle biochimique annuel du lac; 

2° Etablir les caracteristiques chimiques et physiques des principaux bio
topes particuliers que les explorations zoologiql1CS et botaniques permettraicnt 
de reconnaltre; 

3° Participer it l'avancement du probleme de l'endernisme du Tanganika et 
notamment en etudiant ses possibilites biochimiques theoriques et les facteurs 
inhibants eventuels. 

DESCRIPTION G:EN:ERALE DU LAC TANGANIKA DU POINT DE VUE 

HYDROBIOLOGIQUE. 


L'immense 1l1aSSe d'eau que constitue Ie lac Tanganika (environ 30.000 km 3 , 

c'est-a-dire plus de la moitie du volume de la mer du Nord) peut et doit etre sub
divisee, pour l'etude, en zones diverses, conformement a ce qui a ete dit sur les 
biotopes lacustres. 

Toute la surface du lac (zones littorale, sublittorale et pelagique) est forte
mcnt oxygenee (a plus de la moitie de la concentration saturante) jusqu'a une 
profondeur qui varie, selon les saisons et, aussi, selon les endroits, de 40 
it 100 m. 
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CeUe zone superficielle constitue notamment Ie domaine d' election des pois
sons rapides et carnivores, comme Ie Ndakala, Ie Mvolo et Ie Sangala (au moins 
pour la zone pelagique qui en est quantitativement la majeure partie). 

Les couches profondes du lac constituant la zone bathypelagique et qui, 
toujours suivant les saisons et les endroits, commencent au-dessous d'une pro
fondeur variant de 100 a 225 m, sont constituees d'une enorme masse d'eau 
putride, privee completement d'oxygene. 

CeUe zone est impropre a la vie d'organismes utilisant l'oxygene gazeux. 
C'est donc un desert mortel pour les animaux 

Seules y prosperent des bacteries particulieres dites anaerobies et qui sont 
notamment responsables de la production d'hydrogene sulfure toxique qui carac
terise ceUe zone. Du point de vue utilitaire, il est, en consequence, inoperant de 
pecher dans ces eaux anaerobies : on n'y recolterait tout au plus que de rares 
cadavres. 

Cette zone bathypelagique represente neanmoins la grosse partie du volume 
total du lac, puisqu'elle en constitue environ les trois quarts. 

LES COUCHES A:E:ROBIES (3 oligo- et 3 mesosaprobies). 

Les couches superficielles plus ou moins aerees offrent une importance 
evidente. C'est dans leurs limites en effet que se cantonne la vie animale et 
notamment celIe qui peut interesser l'economie congolaise; nous voulons dire: 
les poissons. 

l..'epaisseur des couches d'eaux aerees est assez variable au Tanganika. A un 
endroit donne, Ia repartition des eaux oxygenees peut differer selon l'epoque de 
l'annee (fig. 2). 

Ces variations saisonnit)res dans Ie taux d'aeration dependent a la fois du 
melange des eaux durant la saison froide (<< turn-over» limite) et en partie de 
l'activite hiologique. 

L'influence des vents intervient cependant egalement, comme on peut Ie 
voir dans If' graphique suivant, qui donne une coupe Nord-Sud du lac vel'S Ie 
mois d'avril 1947 (fig. 3). 

Les couches aerobies sont, a l'epoque de cette coupe, beaucoup plus epaisses 
dans Ie Sud du lac que dans Ie Nord. Ceci est dli au fait qu'a ce moment de l'annee 
les vents dominants soufflent puissamment du Nord-Est et provoquent des cou
rants laminaires qui « tassent » les eaux aerees pelagiques dans Ie bassin meri
dional. 

Outre leur teneur notable en oxygene, ces couches superficielles sont carac
terisees par leur appauvrissement en un certain nombre de corps dissous ayant 
un role biologique. Cela ressort nettement du graphique (fig. 4). 

Ce graphique reprend les courbes moyennes de tous les sondages du large. 
Pour l'oxygene dissous, l'hydrogene sulfure et la temperature, on a donne les 
limites superieures et inferieures de variation. 



36 J. KUFFERATH. - LE MILIEU BIOCHIMIQUE 

On notera tout particulierement Ie fait que l'oxygene dissous depasse nota
blement Ie thermocline principal. Alors que ce dernier se situe, selon les saisons 
et les endroits, entre 25 et 75 m de profondeur, l'oxygenation atteint en moyennc 
190 m. 
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Stations N-Kavala 


Variation annuelle 


FIG. 2. - Graphique simplifie de la variation annuelle des teneurs en oxygene dissous 

exprimees en % de la saturation. 


Noter l'effet disturbant du violent coup de vent qui a marrrue la fin du mois de janvier. 


CeUe particularite apparente Ie Tanganika aux oceans 'et Ie distingue nette
ment des lacs-etangs temperes, ou, si souvent, Ie thermocline equivaut a une 
limite biologique. RemarquoIls, en passant, un autre trait de parente avec les 
oceans: Ie zooplancton, au Tanganika, migre journellement de pres d'une cen
taine de metres, traversant done deux fois par jour Ie thermocline principal, qui, 
ici encore, ne constitue clonc en aucune maniere une barriere biologique, con
trairement a ce qui se passe dans tant d'etangs et de lacs peu profonds de nos 
regions temperees. 
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C"est essentiellement a la grande profondeur du Tanganika qu'on do it attri 
buer ces anomalies apparentes et les ressemblances parfois etonnantes qu'il pre
sente avec les oceans. 

Certaincs conclusions deduilcs des etudes physico-chimiques de la zonc 
pelagique du lac confirment ou eclairent certaines donnees biologiques. 

Profondeurs 100 200 300 m 

9"2':0:-9"::--------03""0-::-"-------,,'31 " OXYGENE OISSOUS 

en °10 de saturatIon 


FIG. 3. - Repartition lie l'oxygene dissous, selon une coupe ?>iorll-Sud, vers avril 1947. 

La partie droite de la figure donne Ie profil reel du lac et porte lies fleches qui indiquent 
schematiquemcnt les ('ourants ascendants probables des eaux profondes putrides causes 

par l'action des vents du Nord-Est, dominants a cette epoque. 

Citons notamment les resultats des peches experimentales concernant la pro
fondeur maximum a laquelle on a trouve du poisson. D'apres les teneurs en 
oxygene dissous on a pu estimer que, sauf cas exceptionnels, les poissons ne 
devaient guere depasser 100 m en moyenne. 

Experimentalement on n'a, en fait, pas peche de poisson au dela de 



3S .T. KUFFERATH. - LE MILIEU BIOCHL\HQUE 

125 ill (6). Les courbes de dosages de l'oxygcne dissous expliquent, en outre, 
pourquoi les pikhes posiLives les plus profondes OIlt a l'epoque ete realisces dans 
Ie bassin Sud. 

LA COUCHE MORTE BATHYPELAGIQUE. 

Comrne nous l'avons dit, les fonds du lac sont occupes par une couche d'eau 
prhee d'oxygene ('t impropre a la vie animale. 

Cette couche improductiye (au point de vue humaill) qui, rappelolls-Ie, COIl

slitue environ les % du volume total du lac, constitue Ie reservoir immense ou 
aboutit pratiquerncnt toute matiere ,ivante aprcs la mort. 

1300 ___ 

~de jour 

~de nuit 

- r---1~-

10 mg 10 mg Zoo- 6,8 7,Q 8,59,5 23 25 27 1400 1500100 "/0 I mg lmg I~ 
_ 

oc ohmssatur. 

°2 N03- Si02 Ca + + S04~plancton Aka!. pH. Temp. Resistivite H2S 

FIG. 4. - Caracteristiques chimiqlles et plJysiques variables en fonction de la profondeur. 

C'est en somme un \a~te egout Oil « pleuyent » sans arret les dechets et les 

cadavres des organisllles des couches superficielles. 

Cette « pillie » a pour resultat de constituer au fond dll lac de vasles plaines 
d'une fine vase organique putride de couleur noir verdatre qui, a la longue, 
fin ira sans doule par remplir peu a peu l'enorme fosse du lac. 

II eta it a redouter que ce processus, en retirant continuellement du cycle de 
Ja vie superficielle des matieres nutritives, ne diminw1t d'autant la capacite pro
ductrice du lac. C'est pourquoi des analyses des eaux profondes ont done etc 
faites, pour juger de la situation. 

Pour ce qui est des constituants fondamentaux, voici, par exemple, pour la 
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station n° 161, quelques nSsultats analytiques relatifs it l'eau de surface et, en 
regard, ceux de l'eau profonde : 

Surface 1.300 m 

Aicalinite 6,81 6,96 
CI 27,0 mg/l 27,9 mg/l 
S04 3 mg/I 3 mg!1 
Mg++ 42,6 mg/l 43,2 mg/I 
Ca++ 13,0 mg/l 17,6 mg/I 

On voH qu'a part une legere augmentation du calcium, ces eaux ont prati 
quement la meme composition ionique. 

Notons que les chiffres ci-dessus confirment d'une maniere tres satisfaisante 
les analyses publiees precedemment par BEAUCHAMP sur les compositions rela
tives d'un echantillon d'eau de surface et d'un echantilloll d'eau de 700 m de pro
fondeur. 

La petite variation de la teneur en calcium est, comme nous ravons signale 
pl'ecedemment, aUribuable a un appauvrissement local dans la zone pelagique 
superficielle du lac, appauvrissement cause par l'assimilation de cet element par 
les organismes vivants des couches aerobies. 

Le meme phenomcne se repete param~lement pour un certain nombre 
d'autres elements necessaires a la vie. 

Voici des chiffres relatifs a la meme station n° 161 : 

Surface 1.300 m 

Oxygene .......... 7,28 mg/I 0,0 mg/l
Silice dissoute. 0,3 mg/l 12 mg/l
Phosphate en P04 . 0,02 mg/I 0,0 mg/I (a des profondeurs in

termectiaires jusqu'a 
0,15 mg/I)


Ammoniaque en NH4+ . 0,04 mg/I 0,6 mg/l

Nitrate en NOa- . 0,0 mg/l 0,25 mg/I 


Les resultats de telles analyses ont montre que Ie Tanganika est assez remar
qnablement homogene dans sa composition. 

A part la modification de l'equilibre oxygene-acide carbonique et l'appau
vrissement en quelques elements d'importance biologique du a la presence de la 
vie dans les 200 m superieurs clu lac, la composition ionique est, en effet, prati 
quement la meme depuis la surface jusqu'aux plus grands fonds. 

On pent conclure de cela que, malgre la grande profondeur du lac (c'est Ie 
deuxieme, au monde, apres Ie lac Baikal), une circulation doH exister qui brasse 
ceUe masse d'eau ct tend a ramener lentement et progressivement a Ia surface 
une importante partie des elements nutritifs qui, sans ceUe homogeneisation, 
serait irremediablement perdue pour la vie. 

Les vents et aussi, pensons-nous, certains phenom('~nes thermiques (plon
gee des eaux de pluie et des eaux des rivieres) doivent etre les facteurs moteurs 
du brassage total, encore que vraisemblablement assez lent, de cette masse 
enorme de pres de 30.000 milliards de metres cubes d'eau. 
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II est donc exclu pour les eaux du Tanganika de parler d'une stratification 
chimique comparable a celie constatee, par exemple, dans Ie lac Kivu. 

Dans ce dernier, en effet, Ie fond d u bassin lacustre est rempli de couches 
superposees d'eaux de plus en plus denses et a salinite d'autant plus forte que la 
profondeur augmente (4). II en resulte une stratification stable que ne troublent 
ni les saisons ni les vents. Le fond du lac Kivu est donc un veritable lac fossile, 
ou, du moins, en passe de ]e devenir. Tous les elements nutritifs qui y tombent de 
la surface sont irremediablemellt soustraits aux cycles biologiques contem
porains. 

Tout autre est ]a situation au Tanganika. Malgre sa profondeur beaucoup 
plus grande, sans doute, grace a sa plus faible mineralisation et a cause de ses 
caracteristiques gt~ographiques, et notamment de ses dimensions, il doit etre Ie 
siege de lents courants qui melangeant sa masse, s'opposent a toute stratification 
chimique definitive (a l'epoque actuelle du moins). 

De cette circulation decoule un continuel renouycllement des elements nutri
tifs dissoWi dans l'eau, ce qui explique la richesse quantitative relative de sa 
faune. 

Peut-etre en a-t-il ete autrelllent dans Ie passe geologique, avant la forma
tion et Ie debordernent <iu lac Kivu, quand Ie Tanganika, ayant son niveau stabi
lise a environ 500 a 600 m plus bas qu'actuellement, constituait un lac de bassin 
clos et, tres vraisemblablement aussi, un lac du type sale. 

La chose est plausible, mais nous parait impossible a prouver pour Ie 
moment. Quoi qu'il en soit et quelle qu'ait ete sa composition a cette cpoque loin
taine, ce qui est biell etabli c'est que, de nos jours au moins, mises a part les 
anomalies biologiques et thermiques de ses couches superficielles, Ie lac Tanga
uika doit etre cOIlsi(h~re comIlle homogene a grande echelle. 

BIOTOPES SPECIAUX. 

Si lcs caux df' la zone du large presentent sur touie l'etendue du lac des 
caracieres chimiques et biologiques remarquablement homogenes et qui ne sont 
pratiquement fOllction que de la profondeur, il n'en est pas de meme pour la 
zone littorale. 

Celle-ci ofire en dfet de~ facies fort variables selon la nature de la cote et 
selon l'endroit. 

II y a d'abord lieu de distinguer les estuaires. Chimiquement et biologique
ment, ces derniers se distinguent nettement du lac en y constituant en quelque 
sorte des extensions fluviatiles. 

Distinction doit pourtant etre faite entre les deux destinees qui peuvent etre 
reservees aux affluents au moment ou ils penetrent dans Ie Tanganika. Selon son 
poids specifique, c'est-a.-dire, en ordre principal, selon sa temperature, l'eau des 
rivieres peut soil s'etaler sur les eaux du lac en s'y melangeant plus ou moins vite, 



J. KUFFERATH. - LE MILlEU BIOCHIMIQUE 41 

soit plonger vers les profondeurs, OLI eUe trouvera un equilibre de densite momen
tane. Le premier cas sera notamment celui de la Malagarasi et de la plupart des 
rivieres de plaine, en saison <If'S plnies. Le second cas sera celui des torrents des 
cotes abruptes et, a certains moments au moins, de la riviere Ruzizi. 

Les ri vieres de la premiere eRpece, en s'etalant sur Ie lac, donneront nais
sance a une zone d'caux melangces qui, si la riviere est suffisamment importante, 
constituera un biotope tranche et bien different a la fois de ceux du lac et du bio
tope fluviatile initial. 

:Le plus remarquable exemple en est l'enorme estnaire que la Malagarasi pro
longe a plusieurs kilometres vers Ie large. 

Les eaux de ees estuaires sont gencralement caracterisees par leur teneur 
elevee en silice en suspension ainsi que par un taux plus eleve de nitrate. Leur 
flore algol()gique el leur faune sont nettement plus riches. 

Nous ne nous attarderons pas sur les biotopes plus particnliers que consti
tuent les differents aspects des cotes: rocheux ou sableux. Les differences biolo
giq nes qu'ils accusent tiennent probablement bien plus aux caracteristiques phy
siques du milieu qu'a des differences chimiques insignifiantes. 

Les haies profondes et abritees du large, au contraire, manifestent des carac
teres hien tranches. Le meilleur exemple en est celui de la haie de BURTON, ou la 
richesse en phytoplanctoll s'accompagne de differences physico-chimiques seusi
hies: temperature el salinite plus elevees, taux en nitrate accI'll, disparition plus 
rapide de l'oxygene en profondeur. 

Pour terminer ceUe enllmeration des hiotopes, citOllS encore, pour memoire, 
certaines mares cotieres et aussi certain s biotopes tres speciaux comme les cuvettes 
cotieres, les suintemerits et les sources thcrmales. !Leur interet pratique est aussi 
faible qne leur etude, d'un point de yne theorique, est passionnante. 

LE PROBLgME DE L'ENDEMISME DU TANGANIKA. 

Apres tant d'autres chercheurs, les memhres de la Mission d'exploration 
hydrobiologique du lac Tanganika se sont penches sur Ie prohleme de I'ende
misme tanganikais. 

Par especes endemiques, les naturalisLes entendent des espeees particulieres 
a un milieu donne, mais qu'on ne retrouye pas ailleurs, meme dans des milieux 
aussi semblahles qu'il puisse paraitre. Si l'on veut, l'endemisme est une exception 
(apparente, la plupart du temps) a la regie qui veut que les biotopes identiques 
recclent des associations identiques d'organismes. 

Or, il se fait que Ie Tanganika est Ie plus endemique des lacs africains. 
II eontient, d'apres CUNNINSGTON, 75 %d'organismes ne se retrouvant nulle 

part ailleurs. 
D'apre-s les resliltats ohtenus par la Mission hydrohiologiqne, il semble meme 

que l'endcmisme des poissons du Tanganika soit, ou, du rnoins, ait etc, dans Ie 
passe, pratiquement total, si l'on excepte du lac les estuaires des rivieres 
affluentes [(6), p. 138]. 
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Cette particularite du lac Tanganika avait immediatement frappe les pre
miers savants qui etudierent sa faune. 

C'est (l'ailleurs pour l'expliquer que MOORE, en 1903, imagina sa fameuse 
hypothese ~elon laquelle Ie lac aurait ete jadis en relation avec la mer, pour en 
etre isole ensuite, au cours des temps geologiques. Ceci, dans l'idee de MOORE, 

cxpliquait d'abord pourquoi les organismes du Tanganika ont un aspect rappe
lant parfois celui d'organismes marins et en suite pourquoi la plupart sont stricte
ment cantonnes dans ce lac, sans qu'on puisse les retrouver dans les lacs voisins, 
malgre la similitude des climats et des autres conditions generales. 

/' 
/' 
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// Mg+'+ 
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FIG. 5. - Graphique figuratif de l'eau du lac Tanganika. 

Cette theorie cst actuellement completement abandonnee. II a, en effet, ete 
prouve depuis que toutes les especes de poissons propres au Tanganika sont 
toutes typiquement c!'eau douce, ce qui elimine l'idee d'nne faune ichtyologique 
originairement marine. 

D'autre part, nos analyses, et specialement l'etude du rapport brome-chlore, 
ont prouve que l'eau du Tanganika n'est pas du tout de type marin et que, si 
jamais l'eau de mer a pu penetrer dans Ie graben, Ie lac actuel en contient, en 
tout etat de cause, sfuement moins de 1/100.000. 

Vne des plus interessantes hypotheses jusqu'ici emises pour justifier l'ende
misme apparemment si extraordinaire du Tanganika est celIe que R. S. A. BEAU

CHAMP donna en 1946 (2). 

885'1, 
I 
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Cet auteur attribue l'evolution aberrante de la vie au Tanganika a la valeur 
anormale de certains rapports des constituants de l'eau (rapport chlorure a sulfate 
ct rapport rnaglle~ium a calcium). II est un fait, c'est que l'eau du lac Tanganika 
presente une composition d'un type peu frequent. Ce dernier, que nous avons 
denomme « sodi-magnesique carbonate» (5), differe a la fois fortement des eaux 
douces habituelles et de l'rau de mer. 

A notre connaissance, les deux seuls lacs presentant une composition spec i
fique identique ou voisine sont Ie lac Kivu et Ie Velencer 'See (ce dernier s'ecar
tant cepelHlant lh~ja sensiblement du type Tanganika-Kivu). 

78.4% 

./ 

./ 
./ 

./ 

FIG. 6. 

Graphique figuratif de l'en u FIG. 7. - Graphique figuratif de l'eau de mer. 
du lac de Geneve. 

(Analyse de Zender.) 

Keanmoins, rien ne pennet d'affirmer que cette composition particuliere 
actuelle ait ete la cause ou une cause essentielle de la differenciation de la faune 
tanganikaise. En tout cas, ni la salinite, ni Ie type ionique des eaux ne semble 
constituer actuellement une barriere chimique absolue. A. CAPART s'est, en effet, 
recemment livre ades essais de culture et d'elevage tant dans l'eau du Tanganika 
que dans 1'eau du Kivu. A notre tres grande surprise, ces deux eaux se sont mon
trees parfaitement aptes a entretenir la vie d'organismes non tanganikais et 
meme non africains. 

Ceci est amettre en relation avec Ie fait constate que certaines baies et meme 
des mares des plages, quoique constituees de l'eau me me du lac, presentaient 
une flore et une faune tout differentes. 
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Aussi, aprcs avoir crll, a la suitc d'autres auteurs, que l'endemisme du 
Tanganika pourrait etre d'origine chimique, en arrivons-nous, en ce moment, 
a l'idee qlle ce phenomene decoule essentiellement du long isolement qu'a subi 
Ie lac. Si les conditions chimiques ont pu y jouer un role, elles ont du etre certes 
bien differentes de celles d'aujourd'hui. Personnellement nous sOLlp<;onnerions 
bien plutot les conditions biophysiqlles (grande profondeur, agitation, transpa
rence de l'eau superficielle, etc.) d'avoir ete determinantes. A moins encore que 
to us les facteurs aient joue en me me temps. 

CAPITAL BIOLOGIQUE ET POSSIBILITES DE PECHE. 

Divers chercheurs, ayant visite ou etudie Ie lac Tanganika, et se basant sur 
l'absence apparente de vie, en surface et de jour, avaient concln a son extreme 
oligotrophisme [voy. notamment, BEAUCHAMP (1), pp. 351 et 352, et (3), p. 184]. 

Tout au plus admettait-on qu'il y eut « evidemment )) des poissons, mais on 
attribuait une importance capitale, comme « reserves)), aux baies profondes et 
abritees du large [DAMAS (4), p. 103]. 

CeUe opinion semblait solidement confirmee par l'absence apparente de 
zooplancton au large [(3), p. 184]. 

Ce fut un des resnltats importants de notre Mission d'exploration de montrer 
que, contrairement a ce que l'on croyait precedemment, Ie Tanganika, ainsi 
d'ailleurs que Ie Kivu, abrite un zooplancton abondant mais soumis a d'impor
tantes migrations verticales journalieres. La seule observation de la surface dll 
Tanganika, de nuit, suffit a convaincre que si oligotrophisme il y a, il doit etre 
d'un type tres particulier. En effet, plusieurs fois, au large, par nuit sans lune, 
nous braqu;lmes un projecteur vel'S l'eau. A l'instant meme de l'allumage, nous 
apen;umes un veritable grouillement de ~dakala que traversait de temps en 
temps, en Ie dispersant momentancment, la rapide trajectoire des voraces. 

La premiere peche par laquelle nous etabllmes l'existence d'un zooplancton 
vivant, de jour, en profondeur, et la premiere vision des Ndakala grouillant dans 
Ie feu d'nn projecteur eclairant Ia surface du lac sont, nOllS pouvons Ie dire, 
deux des plus emouvants souvenirs q ne nOLlS gal'dons du Tanganika. 

Ces observations constituaient, en effet, la verification d'une idee que 
A. CAPART, pour des raisons de biologie oceanographique, et moi-meme, pour 
des raisons biochimiques avions con<;ue separement bien avant de l1ebarquer en 
Afrique. Mais laisflOl1s les souvenirs personnels! 

Le lac Tanganika contient, en fait, une vie abondante. Encore y a-t-il lieu, 
si l'on envisage d'exploiter cette ressource, d'estimer les quantites pechables. 

Nous nous sommes livre a des estimations diverses du stock de matiere 
vivante, du plancton et du capital poissons du lac. 

Sans entrer dans Ie detail de ces evaluations qui seront reprises plus en detail 
dans un autre travail, voici les resultats auxquels on arrive (exprimes en kg par 
hectare) pour Ia couche des 100 premiers metres. 



45 .T. KUFFERATH. - LE MILIEU BIOCHIMIQUE 

MatiereBase de calcuI Plancton Poissonsvivante totale 

200 (1 % de la maWl-
Variation en profondeur du CO2 . 20.000 re vivante totale) 

Variation en profondeur du P 100.000 ? 1.000 ? (id.) 

Variation en profondeur du 5 160.000 ? l.600? (id.) 

Variation en profondeur du Ca 60.000 600 (id.) 

Variation en profondeur du 5i 100.000 ? l.000? (id.) 

Variation en profondeur de 1'02 . 7.000 70 (id.) 

Variation en profondeur de l'N . 5.000 50 (id.) 

)lombre de Ndakala en surface, de 

nuit . ... ... ... ... 400 il 1.600 


Zooplancton essore ... ... ... 30 it 150 100 ? 

Apport annuel d'azote par les 

affluents ... ... .., ... ... ... 17 annuellement 


Sans doute certains seront-ils effares de voir les limites entre lesquelles 
varient les estimations ci-dessus, Ces ecarts sont surtout dus au fait que, selon 
les organiilmes envisages (algues, zooplancton, poissons), les compositions 
varient dans des proportions considerables. Par ce fait meme, les estimations 
diverses basees sur les teneurs en phosphore, en soufre et en silicium sont dou
teuscs. D'ailleurs, les diverses etudes sur la productivite des mers et des oceans 
manifestent des disparites comparables. De toute fac;on, nous garderons pour nos 
evaluation" les chiffres les plus faibles (qui sont d'ailleurs en meme temps ceux 
relatifs a l'element limitant, c'est-a-dire a l'azote). 

Sur cette base minimum, de 50 kg de poissons a l'hectare, et en admettant 
prudemment. qu'on puisse pecher 20 %annuellement de ce stock, cela conduirait 
aadmettre un rendement annuel de 10 kg par hectare. 

A tit.re de comparaison, rappelons que cette productivite estimee est de l'ordre 
des rendements constates pour les plus pauvres des lacs europeens (5 a 16 kg par 
hectare et par an pour les lacs alp ins steno-oligotrophes) [(10), p. 79] et egalement 
parfaiterncnt comparable aux est.imations les plus basses de la productivite des 
eaux oceanes equatoriales auxquelles, par sa position geographique et sa transpa
rence, s'apparente si fort Ie Tanganika [(9), p. 684]. 

Le lac Tanganika, ayant une superficie de 3 millions d'hectares, en chiffres 
ronds, notre estimation de 10 kg par hectare conduirait a envisager des peches 
annuelles de 10 x 3 millions = 30 millions de kg de poisson frais. La seule con
dition restrictive a mettre aces peches possibles serait de les faire porter essen
tiellernent sur l'espece dite Ndakala (Stolothrissa tanganikce REGAN). 

Ce petit clupeide planctonophage pelagique, qui constitue deja l'objet de 
pecheries indigenes assez importantes, surtout sur la cote britannique, se prete a 

4 
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ulle dessiccation aisee par Ie soleil, sans salage prealable. Sous ceUe forme seche, 
Ie ~dakala (reduit alors au quart de son poids initial) est un aliment traditionnel 
hautement apprecie des populations noires. 

II suffirait donc, ce qui semble aise, de developper les pecheries indigenes 
existantes (en en prevoyant cependant un controle statistique), pour esperer pou
voir retirer annuellement du Tanganika 30.000 tonnes de Ndakala ou 7.500 
tonnes de Kdakala seche, ce qui equivaudrait a plus de 20.000 tonnes de viande 
maigre. 

L'avcnir dira si nos estimations concernant les possibilites d'exploitation des 
riehesses en proteines animales du Tanganika correspondent a ses possibilites 
l'(~elles. Certains doutes seront probablement emisa ce sujet. Pour notre part, 
ccpendant, nous sommes profondement convaincu que la realite sera vraisembla
blement encore superieure aux chiffres avances. 

De to ute fayon, a condition que les autorites responsables surveillent les 
rendements des pecheries, et tant que, dans ces conditions, ne se denotera pas 
un flechissement net du produit moyen de la peche journaliere par pirogue, on 
aura la certitude de ne pas depasser les limites d'une exploitation rationnelle. 
Avec ces garanties, rien ne peut s'opposer au developpement progressif des peche
ries de Ndakala. 

Si, conformement it nos espoirs, se realisait ceUe intensification des peche
ries tanganikaises, l'amelioration qu'elle permeUrait d'apporter a l'equilibre 
alimentaire et it la sante des indigenes serait notre plus belle recompense. 
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LE MILIEU VEGETAL 


La Mission hydrobiologique beIge du lac Tanganika eut I'occasion de visiter 
un grand nombre d'endroits situes sur Ie pourtour du lac. Elle y recolta pres de 
2.000 numeros d'herbier representes par quelque 10.000 echantillons, des notes 
et une collection tres importante de photographies des divers biotypes visites ou 
etudies plus en detail. 

L'etude systematique des recoltes botaniques est loin d'etre achevee et exigera 
beaucoup de temps encore, de sorte qu'il n'est pas possible de songer actuellement 
a la publication d'une etude geobotanique de cette immense region si peu exploree 
jusqu'ici. Cependant, les quelques renseignements que nous possedons deja, 
joints a la documentation iconographique de I'expedition, permettent de presen
ter un travail preliminaire qui, malgre ses lacunes inevitables, peut donner une 
image tres approchee des aspects si varies des rives du lac. 

Charge de la mission de recolter et d'etudier Ie microplancton du lac, des 
estuaires et des marais eventuels, j'ai recolte en outre Ie pIllS de plantes supe
rieures possible, aux endroits visites lors d'escales aux postes a bois, de sejours 
a terre pour des raisons techniques. A l'occasion de sondages, de peches experi
mentales, lorsque rna presence n'etait pas requise aboI'd, j'utilisai ces circon
stances pour me faire deposer sur une des rives, afin d'y faire des recoltes, pen
dant que mes confreres continuaient leurs travaux a bord du « BARON DHANIS ». 

J'ai pu visiter ainsi les biotopes les plus divers echelonnes autour du lac . 

.Te me propose de decrire sommairement et dans les tres grandes lignes les 
divers types de rives, classes d'apres leur morphologie, en me basant principale
ment sur la documentation iconographique. J'examinerai ensuite la vegetation 
sous-lacustre, Ie microplancton littoral et pelagique. 

Le lac Tanganika et les regions limitrophes ont donne lieu a des recherches 
sporadiques, a I'exception toutefois de la troisieme expedition, conduite par Ie 
Dr W. CUNNINGTON (1904-1906), qui s'est surtout consacree a la faune et a la flore. 
Les plantes aquatiques recoltees furent etudiees par A. B. RENDLE et publiees 
en 1907, les algues et Ie microplancton par G. S. WEST, en 1907-1908. En 1920, 
W. 	A. CUNNINGTON fit paraitre son travail: « A Study in comparative Limnology 
with 	special reference to Tanganika ». 

Dans ses « Documents pour l'etude de la Geobotanique congolaise», 
E. DE WILDEMAN, resumant les connaissances floristiques de son epoque (1912), 
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publia une florule d' Albertville-M'Toa. On y trouve quelques plantes aquatiques 
interessant les rives du lac et noiamment 
CeratopJtyllurn demersum L. Yajas marina L. 
T'tfyriophyllum spicatum L. Najas horrida A. BR. 
Vymph;rw ccerulea SAVr. Potamogeton pectinatus L. 
NymphiEa ovalitolia COl'iARD. Potamogeton Schweinturthii A. BE"NETT. 

NymphiEa Lotus L. Ollelia lancitolia RICH. 

Jussieua repens L. Vallisneria spiralis L. 
Trapa bispinosa ROTH. l'islia Stratiotes L. 
Utricularia Thonningii SCHUM. A:olla pinnata var. atricana BAKER. 

Utricularia exoleta R. BR. Chara zeylanica WILLD. 

Un assez grand nombre de botanistes belges itinerants, quelques etrangers 
et des recolt('urs occasioTlnels rassemblerent du materiel des rives du lac 011 

des regions limitrophes; parmi eux on peut citer: DESCAMPS, G. (1890-1896, 
M'Toa, M'Pala, Uvira); G~BRA, A. (1905, Uvira, ~1'Samba); QVARRE, P. (1945, 
Lubunduye); BREDO, H . .T. (1943-1948, M'Pulungu, Malagarasi); BEQUET, A. 
(1934, Ruzizi); BURGEON, L. (1933, Kigoma); BURTT, E. T. (Tanganika Territory); 
DEBEERST G. (1894-1895, M'Pala, Bords du Tanganika, Baudouinville); 
DE GJORGY, S. (1922, Alberhille, Baudouinville); DELEVOY, G. (1921, Baudouin
ville, Luhileye, M'Pala, Albertville, Lukuga, Koki, Songwe, Fataki, Lubuye); 
DE WITTE, G. F. (1931, Baudouinville); DVBOIS, L. (1945, Albertville, Moba); 
HECQ, V. C. (1899, Albertville, M'Toa); LUXEN, F. J . .T. (1932, Albertville); 
ROVLTNG (1908, Uvira): STomTs, A. P. J. (avant 1893, Karema); VRIJDAGH, J. M. 
(1944, Usumbura); KASSNER, Th. (1908, Tanganika); LEMAIRE, C. (1898, Tanga
nika-~foero). 

De 1880 a 1882, les Drs E. KAISER et R. BOJP.T participerent it la Deutsche 
Afrikanische Expedition et parvinrent it Somba et it Karema. Leurs impressions 
sont consignees dans des lettres adressees it l'Afrikanische Gesellschaft Deut
schlands et publiees dans les :r\littheilungen de cette Societe (vol. III, 1881-1883). 
Le meme Dr R. Bom! effectua une traversee du lac de Karema it M'Pala en juillet
a01Jt 1883, visita Karema, Kirando, Kapampa et Songwe. Il publia son journal de 
voyage dans les memes Mittheilungen (vol. IV, 1883-1885). 

Dans son ouvrage « A Naturalist in mid-Afrika», publie it Londres en 1896, 
G. F. SCOTT-ELLIOT signale Ujiji, Kituta, Rumonge, les caps Kabogo et Kungwe, 
Karema et Kala. 

Enfin, dans son voyage de la RhoMsie it l'Egypte, T. KASSNER longea les rives 
du lac, toucha Albertville, Ie cap Kungwe, Kigoma, Usumbura et visita la baie 
de Burton; il donna quelques details sur Ie lac, dans un volume intitule : « My 
Journey from Rhodesia to Egypt », publie it Londres en 1911. 

Cette compilation est probablement incomplete; elle permet, cependant, de 
considerer la situation lorsque la Mission hydrobiologique beIge entreprit ses 
etudes et ses recherches. 

Il est trop tOt pour resumer les resultats des recoltes botaniques; grosso
modo on peut decomposer les collections d'herbier comme suit: DicotyIedonees, 
946, soit 70 familIes; MonocotyIedonees, 479, soit 19 familIes, Pteridophytes, 114; 
Bryophytes, 88; Lichens, 36; Champignons, 142. 
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Les specialistes de la flore des Spermatophytes ont publie deja un certain 
nombre d' especes nouvelles; il y a lieu de citer: Vitacece: Cissus Vanmeelii 
LAWALREE; Compositce: Eupatorium ajricanum OLIVo et HIERN. var. Vanmeelii 
LAWALRl~E, Anisopappus annuus LAWALREE, Aspilia tanganyikensis LAWALREE, 

Jaumea speciosa LAWALREE, EmiL.ia Vanmeelii LAWALREE, Polygalacece: 
Polygala tanganyikensis TROUPIN. 

II resulte des renseignements communiques qu'en dehors des especes nou
velles, l'herbier renferme un certain nombre d'especes non encore signaIees au 
Congo beIge. Je tiens a remercier ici les membres du personnel scientifique du 
Jardin Botanique de l'Etat it Bruxelles qui ont bien voulu determiner la plupart 
des especes mentionnees dans cette introduction. 

D'apres les dernieres mises au point faites par Ie Prorr-Dr W. ROBYNS, Direc
leur du Jardin Botanique de I'Etat it Bruxelles, la rive Ouest du Tanganika appar
lient it deux districts phytogeographiques : 1° du Nord-Ouest, jusque pres de la 
riviere Lukuga, it ]a Province Orientale, secteur centro-africain, district des lacs 
Edouard et Kivu; 2° du Sud de la Lukuga jusqu'a la frontiere Nord-rhodesienne, 
it la Province zamhezienne, secteur du Bangweolo-Katanga, district du Haut
Katanga. 

LES RIVES. 

II est fort difficile de subdiviser exactement les rives du lac en types bien 
distincts, it caracteres nettemellt definis. A beaucoup d'endroits on se trouve, en 
dfet, en presence d'un complexe qui en renferme plusieurs ilia fois. Dans les 
grandes lignes on peut cependant reconnaitre dans la zone littorale 

1 0 les estuaires; 
2° les plages sablonneuses avec ou sans seuil sablonneux; 
3° les zones rocheuses; 
4° les plages mixtes; 
5° les massifs rocheux avec ou sans eboulis it piedmont. 

LES ESTUAIRES. 

La grande majorite des rivieres qui se jettent dans Ie lac ne forment pas 
d'estuaires proprement dits; il s'agit, dans la plupart des cas, de rivieres torren
tueuses ou de torrents au sens strict, particulierement abondants sur la riYe 
Ouest, qui consiste principalement en massifs montagneux tres abrupts 
(PI. XXIII, fig. 1 it 5). Devant la rive du lac, ces rivieres ne forment souvent 
qu'une mince barre sablonneuse, portant quelquefois des pionniers arenicoles, 
mais elle ne subsiste guere, car, it l'epoque des crues, eUe est immediatement 
halayee. II arrive parfois, comme Ie cas s'est presente it Lagosa pour la riviere du 
meme nom, que la barre se sowle it la rive sablonneuse et forme ainsi un marais 
temporaire se comblant dans certaines circonstances d 'une vegetation touffue 
d'hydrophytes. lei Ceratophyllum sp. etait particulierement abondante. 
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Les plus beaux estuaires se trouvent dans les larges plaines de la cote Est. 
A l'exception du delta de la Ruzizi au Nord, situe en Urundi et au Congo beIge, 
les autres sont localises soit dans Ie Tanganyika Territory, comme la Rugufll, 
l'Ifume pres de Karema et la Malagarasi entre Karago et Kigoma, beaucoup plus 
au Nord, soit, sur la cote Ouest, en territoire Nord-rhodesien, comme c'est Ie cas 
pour la Lovu. 

Le plus grand et Ie plus spectaculaire de tous est sans aucun doute l'estuaire 
de ]a riviere Malagarasi, enorme delta a plusieurs bras. L'expedition n'a pu explo
rer qu'une minime partie de cette immense etendue aquatique, dont seule la 
photographie aerienne serait a meme de donner la topographie et la morphologie 
exactes, si grande en est l'etendue et si embrouillee la configuration. 

Large de plusieurs kilometres, subdivise en bras multiples, il s'annonce au 
loin dans Ie lac par de grosses touffes de pionniers sur hauts-fonds sablonncux 
s'avan<;ant tres avant au large (PI. XIII, fig. 1). Ces touffes occupent une surface 
de plusieurs metres a plusieurs dizaines de metres carres et se composent surtout 
de Cyperacees en association avec certaines Graminees (PI. XIII, fig. 2). 

Ces hauts-fonds se trouvent a moins de 5 m au-dessous du plan d'eau et les 
navires faisant habituellement la traversee du lac ont un tirant d'eau beaucoup 
trop considerable pour pouvoir s'aventurer dans ces parages. Force fut donc a 
l'expedition de gagner Ie delta a la rame, ce qui necessita chaque fois plusieurs 
heures d'une navigation prudente et penible. 

A mesure qu'on s'approche du delta, I'eau du lac, d'une couleur bleue et 
d'une transparence caracteristiques, change de teinte : la riviere, charriant une 
quantite considerable de matieres en suspension, lui confere nne teinte brunatre 
qui lui est propre. 

Pres des bras du delta, la vegetation devient plus dense et les prairies aqua
tiques y jouent un role de premier plan. On remarque surtout, au milieu de tres 
larges etendues d'eau, d'immenses plaques vertes tournant au rouge-brun, dues 
it un petit Pteridophyte: Azolla pinnata R. Bu. (PI. XIII, fig. 3), floUant au gre 
des vents et des courants. Par-ci par-la, les fleurs jaunes d'Ottelia ulvifolia 
(PLANCH.) WALP. s'elevent hors de l'eau. Vers les prairies aquatiques ou les par
ties plus ou moins aterries, on assiste a l'epanouissement d'une flore sous
lacustre tres developpee comprenant, entre autres, divers Potamogeton, des 
Utl'icularia, des Cham et Nafas. A plusieurs endroits, de larges plages de Trapa 
bispinosa ROTH (PI. XIII, fig. 4), avec ses feuilles triangulaires bizarres, en 
rosace, munies de flotteurs, et dont Ie fruit trianguIe est muni a deux angles 
opposes de deux longues epines. Ce fruit est comestible et son gout rappelle un 
peu ]a noix. J'ai eu l'occasion de remarquer a plusieurs reprises, dans d'autres 
reg'ions du Katanga, que les indigenes en font une ample recolte pour la con
sommation. 

Les iles flottantes, aussi appeIees prairies aquatiques, sont bordees de larges 
franges ondulantes de lussieua repens L. it fleurs jaunes, poussant leurs rhizo
mes au travers de la masse de Pistia Stmtiotes L., lorsque celle-ci est presente, 
ou meme au travers de l'agglomerat tres dru de Trapa bispinosa ROTH. A lussieua 
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se melent de multiples Carex, des Typha. Cyperus Papyrus L. en occupe gene
ralement la plage centrale. Aux endroits ou l'atterrissement est entre dans un 
stade tres avance, les premiers Ambatsch, JEschynomene elaphroxylon (Gun.. 
et PEHH.) TAUB. se montrent, couverts de gran des fleurs jaune orange. Leurs 
branches tres epineuses servent de support aux nids innombrables des Tisserins, 
Textor cucullatus Graueri HARTLAUB. On remarque assez rarement Cyperus 
alternifolius en grosses touffes (PI. XIII, fig. 5). 

Dans les petites anses tranquilles on rencontre des tapis considerables d'une 
autre Fougere aquatique : Ceratopteris cornuta BEAUV. et LEPR. (PI. XIII, fig. 6). 
Dans ces memes endroits, de splendides Nymphcea blancs et bleus dont la tige 
florale se hisse loin hors de l'eau. La vegetation sous-Iacustre pres de ces prairies 
aquatiques se compose de Chara, Najas, Ceratophyllum, Potamogeton, toutes 
especes recouvertes d'une couche tres touffue d'epiphytes microscopiques. CeUe 
vegetation aquatique appartient probablement a l'association a Pistia Stratiotes 
et Lemna paucicostata (Lemneto-Pistietum LEBRUN, 1947). 

Moins important que celui de la "Ylalagarasi, l'estuaire de la riviere Ifume, 
a Karema, offre cependant quelques particularites au point de vue botanique. La 
vegetation y est plus riche et variee dans son ensemble, plus touffue aussi. Les 
tapis de Jussieua sont plus etendus, les moindres recoins sont occupes par Pistia 
stratiotes LINNE, en associations avec Marsilia diffusa LEPRIEUR et Spirod;ela 
polyrrhiza (L.) SCHLEIn. (PI. XIV, fig. 1 a 4), avec, par places, de petits buissons 
d'une Fougere aquatique : A zolla nilotica DECNE (PI. XIV, fig. 3 et 4). De grandes 
surfaces sont occupees par Trapa bispinosa ROTH (PI. XIV, fig. 6). 

La figure 1 de la planche II donne une idee de la distance a laquelle Ie 
({ BARON DHANIS » devait se tenir afin de ne pas s'echouer sur les banes de sable. 

Enfin, dernier estuaire important, celui de la riviere .Lovu, au Sud du lac, 
en territoire Nord-rhodesien. Moins complique que les deux precedents, moins 
large aussi, il n'offre de remarquable que ses tapis presque ininterrompus de 
Nymphcea, appartenant a l'association a Nymphcea calliantha et Nymphcca 
Mildbrccdtii (Nymphceetum afro-orientale LEBRUN, 1947) (PI. XV, fig. 1, 3, 4, 5). 
Cette association est localisee surtout sur hauts-fonds dans les anses tranquilles 
de la riviere. Partout des quantites moyenncs de Cyperus Papyrus L., des Typha, 
Carex et des Graminees ripicoles (PI. XV, fig. 3 a 5). 

La riviere Kafumbwe, a Utinta (PI. XV, fig. 2), coule en plaine entre des 
rives a vegetation ripicole tres abondante, mais sans formation apparente de 
prairies flottantes. Tout au plus une mince frange de stolons, issus des piantes 
terrestres, s'avance a la surface de l'eau. 

Dans une etude recente, J. LEONARD enumere les associations aquatiques 
clecrites a ce jour au Congo. Elles y sont subclivisees (ordre Nymphccetalia Loti 
LEBRUN, 1947, Alliance Nymphceion LOTI) en quatre associations: 

1° Lemneto-Pistietum LEBRUN, 1947; 
2° Utricularieto-Nymphceetum (LEBHUN, 1947) LEONARD, 1950; 
3° Eichornieto-Ranalismetum LEONARD, 1950; 
4° Nymphceetum afro-orientale LEBRUN, 1947. 
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Le depouillement et l'etude des herbiers ramenes par l'expedition permet
tront de determiner a quels endroits de ces divers estuaires ces associations etaient 
localisees. 

PLAGES SABLONNEUSES. 

Parmi les multiples plages sablonneuses avec ou sans seuil sablonneux que 
l'on rencontre aussi bien sur les rives Est qu'Ouest du lac, quelques-unes sont 
particulierement typiques et meritent un examen plus detaille. Citons, par 
exemple : la plage de Moni, au Nord d'Albertville, la plage d' Albertville, s'eten
dant depuis la riviere Kalemie jusqu'au village de Kanengela, au Sud; ceUe, tres 
importante, de Tembwe; celles de Moba, Zongwe, Sumhu, en territoire Nord
rhodesien, puis, sur la rive opposee, en remontant du Sud au Nord, celles de 
Kala, Kirando, Karema, Kibwesa, Kasoje, Ujiji, en territoire du Tanganyika 
Territory, Nyanza-Lac, Rumonge et Lubindi, en Urundi. 

Parmi celles-ci, trois retiendront plus particulierement notre attention, 
notamment celles de Tembwe, de Lubindi et de Rumonge. L'expedition les visita 
aplusieurs reprises et j'eus l'occasion d'y faire de nombreuses recoltes et quelques 
observations ecologiques. La piage de Moni presente une curieuse formation de 
dunes sablonneuses, de 2 it 3 m de haut, biotope qu'il ne nous a pas ete donne de 
retrouver a d'autres endroits. La flore y est identique a celIe des piages sablon
neuses (PI. XXVI, fig. 1-2). 

La plage de T embwe. 

Situee au fond d'un immense demi-cercle de montagnes, eUe s'etend sur une 
longueur de plusieurs kilometres. Legerement declive au debut, eUe monte 
rapidement vel'S l'interieur, a environ 2 m au-dessus du niveau du lac (niveau 
de 1947), et presente de temps en temps une curieuse formation de dunes 
embryonnaires. La figure 1 de la planche XVI nous montre quatre zones dis
tinctes : une bande plus foncee correspondant it la lisiere du lac et formee de 
sable tonjours mouille, puis une bande plus large de sable humide, encore impre
gnee d'eau du lac et parsemee generalement de ce qu'on pourrait appeler la 
« laisse de maree » : debris vegetaux de tontes sortes, coquilles vides, etc., puis 
une large bande de sahle sec et enfin une declivite portant la premiere vegetation 
composec surtout de Gramint~es a stolons et dont Ie port rappeUe singulierement 
celui des Oyats des dunes belges. Parmi les autres plantes vasculaires, la plupart 
appartiennent au type biologique des therophytes prostres adaptes it un micro
climat xerophytique tres accentue. Ils sont psammophiles, parfois nitrophiles 
lorsque Ie sol est plus ou moins jonche de debris vegetaux. lpomcea pes-caprce 
(L.) ROTH est tres repandue et ses larges stolons sillonnent Ie sable en toutes 
directions. Dans les associations colonisatrices de sable se rencontrent encore 
ll'autres lpomcea, entre autres, lpomcea cairica (L.) SWEET, plante ubiquiste des 
lieux sablonneux, emettant de nombreuses tiges travantes et recouvrant Ie sable 
d'une sorte de tapis tres dru. Tres souvent les plantes y sont recouvertes par les 
entrelacs innombrables d'une plante parasite : Cassytha sp. 
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Le recouvrement de la vegetation est faible et oscille, d'apres les endroits, 
entre 10 et 25 %. La figure 2 de la planche XVI montre les tiges trac;antes 
d'Ipomeea pes-capree (L.) ROTH, et les figures 3 et 4, des types de xerophytes 
prostres. 

A ras du sol et a midi j'y ai mesure des temperatures de 50°9, a 1 cm de 
profonrteur : 48°3 et a 5 cm 36°3 . 

.T. LOUIS a mesure dans les iles sablonneuses du fleuve Congo de la region de 
Yangambi des temperatures analogues : 5006 a la surface et 37°2 a 4 cm de pro
fondeur. La vegetation arenicole pionniere y est cependant toute differente. 

La plage de Lubindi. 

CeUe plage sablonneuse a fourni l'occasion d'effectuer un certain nombre de 
mesures ecologiques. L'allure generale est sensiblement la meme que celle de 
Tembwe. Large de quelque 66 m depuis la lisiere du lac jusqu'a la route longeant 
la savane, elle offre plusieurs regions typiques : d'abord une bande de sable a 
gros grains, puis une tres legere declivite montant brusquement en un monticule, 
puis retour au niveau primitif sur une longueur de 17 m, un leger seuil et puis la 
montee progressive sur sable plus ou moins melange a de la terre noircitre, par
seme de petits fragments de roches. 

Le schema 1 donne une coupe et les resultats des mesures effectuees. 

La vegetation s'intensifie depuis Ie lac jusqu'au bout de la plage, en passant 
progressivement par des recouvrements de 10 %, de 25 %, de 50 %, de 90 %, et 
descend enfin a 60 %. Le pH du sol diminue a mesure qu'on s'eloigne du lac, 
pH pres de l'eau de 8,0, passant a 6,0 et meme a 5,0 dans la zone a Ipomcea et 
restant autour de ceUe derniere valeur dans les autres biotopes. 

La zone a xerophytes prostres correspond a la zone a sable fin a pH 5.0 
(PI. XVI, fig. 4). Les figures 5 et 6 de la meme planche montrent la declivite a 
terre noinltre terminant la plage. 

Declivite it sableObservations Zone it sable Zone it sableMonticule et terre noirede 15 it 16 h. grossier fin 
Debut Fin 

Temperature de l'air it 2b em 
au-dessus de la surface ... 240 23 04 23 07 250 2402 

Temperature it ras du sol... 2605 2602 2609 270 27 0 

% d'humidite it ras du sol ... 88 % 77 % 75 % 81 % 81 % 

Temperature du sol it 1 cm I 

de profondeur ... ... ... 28 02 2605 2905 2801 2603 
I 

Temperature du sol it 5 cm 
de profondeur ... ... . .. 2807 2702 290 28 0 2605 

pH du sol ... ... ... ... ... 8.0-9.0 5.0-6.0 5.0 5.0 5.0 
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La plage de Rumonge. 

La plage de Rumonge est moins large: plus ou moins 14 m et se releve plus 
rapidement. Debutant par du sable grossier Ie long du lac, elle passe successive
ment par une bande de sable fin, large de 3 m environ, puis par une seconde 
bande d'une largeur de 3.5 m, OU les pionniers de la vegetation arenicole se mani-

RIVE DU LAC T ANGANIKA A RUMONGE 
Coupe de plage sablonneuse typique 

Releve du 21-IV-4 7 de 1 5-16 heures 
Echelle: 1 em = 1 m 

t-oi",~-----6.50 m--------l~~'<E---_3.50 m __-i~~'(!__......,-3.00 m~1m~ 
I 
I 
I 
I 

Recouvrement : 75 % Recouvrement :10 %, 
I 
I 
I 
I 

~:&':A~£f0t?:tl~tf£:t.l::i..$§.:S;.~:;,<;)}~:X:':0:':;:':)"::/Y\;~:"i:i:i!:i:/'''-\''(:;':/:''~:::?;: .:'i;\':'.:::'; 
Sable fin et debris vegetaux Pionniers Sable fin 

I I 
, Sable, Niveau 

Dunes embryonnaires Sable fin :grossier: du lac 
I 

:J 
Q) 

VI 

FIG. 2. 

festent par un recouvrement de 10 %, et enfin une partie declive, sorte de dune 
embryonnaire, composee de sable fin et de debris vegetaux, ou Ie recouvrement 
aUeint 75 %. 

Le 21.IV.1947, a 10 h, j'ai pu y faire quelques mesures ecologiques. Le 
tableau suivant resume les observations. 

On constate donc une difference de 18°8 sur une distance de 14 m entre la 

temperature du sol pres du lac et celle du sable des dunes. La temperature au ras 
du sol augmente rapidement depuis la zone des pionniers, pour aUeindre 50°9 
dans la zone des dunes, ou se manifeste alors une difference de 20°9 avec celle 
observee pres du lac. 

http:l~~'<E---_3.50
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Telllperature de la strate herbaeee it 26 em du sol 33 0 3 

% hlllllidite il 26 em du sol ... 56 % 
1- .---------------------------------------------

Seuil. I Sable I sfaj.bnle I Pionniers I DunesI grossier 
~----~---------

Temperature du sol it 1 em 

de profondeur ...... 


Temperature du sol it 5 em 

de profondeur ........... . 


Temperature de l'air a ras du 
sol... ... ... ... ... ... ... 30 0 37 50 0 9 

% humidite it ras du sol 76 % 76 ~0 76 % 58 % 38 % 

Sur ces plages la vegetatioTl herbacee se compose, entre autres, de : 

Aneilema beniniense (BEAUY.) KmTH. Dissotis rotundifolia (SM.) TRIA\A. 


Apilanthes acmella (L.) MURK Ecllinochloa pyramidalis (P. BEAUY.) HITCHCOCK 


Aspil.ia asperifolia A. HOFFM. et CHASE. 


Aspilia latifolia OLIY. et HIER:>!. Eclipta alba (L.) HASSK. 


Bauhinia fassoglensis KOTSCH. Ethulia conyzoides L. 

Bid.ens kivuensis SCHERFF, yar. armata SCHERFF. Firnbristylis complanata Lrl\'K. 


Cassia rnimosoilies L. Fimbristylis exilis (H. B. K) BOEM, et SCHULTE. 


Cassia occidentalis. Fuirena umbellata ROTIB. 


Gis sus adenocaulis STEUD. Gisekia rubella HOCHST. 


Gis sus ibuensis HOOK f. Gutenbergia Gossweileri S. MOORE. 


Cis sus rubiginosa (WELw.) PLANCH. H ernarthria natans STAPF. 


Corchorus tridens L. Ip0Tni£a pes-capri£ L. 

Cyperus alopecuroides ROTIB. Melanthera abyssinrica (SCH. BIP.) BENTH. et 

Cyperus articulatus L. HOOK. 


Cyperus dis tans L. yar. densifloru.s (HEMSL.) Murdannia sinica (KER-GAWL.) BRUCK:>!. 


KUKE~. Paspalidium gerninatum (FORSK.) STAPF. 

Cyperus esculentus L. Pluchea ovalis (PERS.) DC. 

Cyperus maculalus BOECK. Polycarpea sorymbosa LAM. 

Cypcrus richardii STEUD. var. angustior (C. B. PoIycarpea eriantha HOCHST. ex A. RICH. 

CL.) KUKEl\'. (= Kyllingia al.biceps C. B. CL.). Rhynchelytrum repens (WILLD.) HUBB. (= Scir
Cyperu.s sublimis (C. B. CL.) DANDY (= Mariscus pus ptero/epis KUNTH). 

umbellatus (ROTH.) VAHL.). Triurnfetta rl/Omboidea JAOQ. 

Dissotis capitata (VAHL) HOOK f. Vinticenna p/atyclada (K SCHUM.) BURRET. 

G. DELEVOY signale sur les plages de sables gros, lateritiques du Tanganika, 
des brousses composees pour In plupart d'Uapaca divers : 

Fapaca Masuku DE WILD. lJapaca Kirkiana. MUELL-ARG. 

Uapaca pilosa HUTCH. lJapaca nHida PAX. 

accompagnes de : 

Stereospermum sp. Vitex el1neata K SCHUM. 

Dombeya Delevoyi DE WILD. Rieinodendron Rautaneni SCHINZ. 

Parinarium euratellifoUurrb PL. Hymenoeardia aeida TULL. 

II est it remarquer que dans certains cas on trouve sur ou au dela de ces 
pI ages des formations marecageuses dont la plus interessante est bien Ie marais 

http:Aspil.ia
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de Tembwe. Situe derriere un talus forme de sable fin melange par places a des 
stratifications d'un gres gris-brun tres dur, a grains grossiers, ce marais-etang 
s'etend sur une Iargeur d'environ 500 m et line longueur sensiblement egale. 

Une tres large bande d'helophytes, composee surtout de Cyperacees, entoure 
l'etang, parseme de touradoll:", egalement de Cyperacees. Aux endroits touches 
par l'atterrissement progressif par les debris vegetaux s'epanouissent de splen
(Udes Nymphcca Lotus L. et Nymphcea capensis THUNB. (PI. XVII, fig. 1 a 6). 

Ces eaux a pH 8,5, assez riches en sels mineraux, car leur resistivite accuse 
2.515 ohms, contenant de minimes quantites de phosphates et de nitrates ainsi 
que de l'ammoniaque, presentent un facies caracteristique de marais eutrophe. 
Au milieu, un large PotameturH a recouvrement d'au moins 75 %. L'absence de 
Muscinees aquatiques est un fait tres curieux. II n'y avait pas plus de 50 cm d'eau 
au moment de notre visite et, sur les bords, aux endroits particulierement mare
cageux, nous avons mesure en moyenne 75 cm de beme. La hauteur de la vegeta
tion ripicole est en moyenne de 1 m a 1,25 m, certains Carex atteignent 1,75 m 
et leur recouvrement est de l'ordre de 100 %. 

Au milieu de I' etang s'etend une langue de terre exondee, a sable assez gros
sier, recouverte d'une vegetation dense d'helophytes et de plantes marecageuses 
avec un recouvrement de plus ou moins 50 %. On y remarque aussi une vegeta
tion pionniere des sables exondes plus ou moins periodiquement. 

La florule de l'etang de Tembwe, surtout en ce qui concerne les helophytes, 
se compose principalement des especes suivantes : 

Cyperus a!opecuroides ROTTB. Fuirena umbellata ROTTB. 


Cyperus haspan L. Hemarthria natans STAPF. 


Cyperus maculatus BOECK. Paspalidium geminalum (FORSK) STAPF. 


Fimbristylis exilis (H. B. K.) ROu'H et SCHULTES. Wisneria Schweinturthii HOOK f. 


En general Ie recouvrement de la vegetation flottante est de 75 %et celui de 
la vegetation immergee de 10 ro. 

Quelques-unes des especes recoltees dans les marais et les prairies mareca
geuses ont deja pu etre determinees; il s'agit notamment de : 

Clappertonia ticitoUa (WILLD) DECNE. EthuUa conyzoides L. 

CommeLina nuditlora L. Fimbristylis complanata LINK. 


Conyza stricta WILLD. Fuirena umbellata ROTTB. 


Cyperus macula/us BOECK. Gnaphalium luteo-album L. 

Dissotis incana (E. MEY) TRIANA. Saccolepisinterrupta (WILLD.) STAPF. 


J;;chinochloa Crux-pavonis (H. B. et K) SCHULT. Scirpus pterolepis KjjNTH. 


Echinoch~oa pyramidalis (P. BEAIJV.) HITCHCOCK Senecio abyssinicus SCH. BIP. 


et CHASE. 

Le microplancton ressemble beaucoup a celui de nos etangs eutrophes, avec 
predominance de Protococcales, comme Scenedesmus quadricauda (TURP.) 
BR1~B., Pediastrum Boryanum (TURP.) MENEGII. et Pediast1'llm tetras (EHRRG.) 
RALFS. 

L'origine de ces marais serait douteuse si, en d'autres endroits du lac, notam
ment a M'Toa et a Katibili, il n'y avait pas deux lagunes, dont la premiere est 
actuellement (1947) coupee du lac par une large bande de sable, et la seconde 
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encore en relation avec l'exterieur au moyen d'un goulot etroit. II est possible 
que par suite de baisses de niveau, suivies de hausses avec apports de sables, de 
residus vegetaux et ensuite fixation par la vegetation, Ie marais de Tembwe fut 
separe dulac, comme celui de MToa est en voie de l'etre, et Katibili Ie sera peut
t~tre un jour. 

Ni la lagune de Katihili (PI. XVIII, fig. 1 [i 5), ni celIe de M'Toa (PI. XVlll, 
fig. 2) n'of'frent de vegetation d'hydrophytes. Si Katibili est assez profond, M'Toa 
rest peu; une partie en eta it exondec au moment de la visite de l'expedition et Ie 
sable Y3seux colonise en partie par des pionniers arenicoles (PI. XVll, fig. 2). 

La vegetation ripicole des deux lagunes est scnsiblement la meme : Care,T, 
Cyprroc('es, Papyrus tres hauts, depassant largcmcnt la hautcur d'homme. 

Mentiormons encorc les mares temporaires a M'Toa, ~l Kibwesa, un marais 
allonge, Ie lac Kalwe, entrc Kigoma et Ujiji, et des mares pres de l'estuaire de la 
Huzizi, dont Ie plancton s'est montre assez riche cn Dcsmidiees. 

Dans les mares temporaires sur plages sablonneuses ont ete recoltces 

CyPeTUS /a;vigatus L. l'is/ia Stratiotes L. 

Cy{!crUS maculatus BOECKE. Sjlirodc/a polyrrhi::,a (L.) SCHLElll. 


CUperus richardii STEUll. var. angustior (C. B. 

CL.) KUKE'l. ( Ky/lingia al/Jiceps C. B. CL.). 

Avant de terminer cet apen;u des plages sablonneuses, il faut ajoutcr que tres 
souvent on rencontre des associations de Phmumitcs en groupes compacts s'avan
\~ant jusque dans Ie lac. J'ai pu observer une telle vegetation a Utinta (PI. XXVI, 
fig. 2, 3), a Rumonge et a M'Toa ou elle s'avance meme assez loin. 

LES ZONES ROCHEUSES. 

Par zones roche uses il faut entendre ici la mince bande longeant Ie lac, 
taillee pour ainsi dire en corniche dans Ie roc, prolongeant la montagne aux 
endroits ou celle-ci occupe les bords du lac ct aussi lcs plages assez etendues for
mees de larges bandes tabulaires d'un gres a grain tres grossier, parfois d'aspect 
tres tourmente ou devenn caverneux par l'action prolongee des vagues ou des 
agents atmospheriques. 

Les minces bandes rocheuses a piedmont sont assez rares, tout au moins pour 
ce qui nous a ete donne de voir. Je cite notamment Kolobo, la baie dc M'Toa, au 
Nord de Moba. La vegetation vasculaire nc sc manifeste qu'a quelques metres de 
distance du lac. Elle se compose de diverses plantes saxicoles. 'La serie des piages 
greseuses est tres longue: je cite Kibwesa (Edith Bay) et Tembwe (en partie 
seulement) comme les deux principales. 

La vegetation aquatique est principalement microphytique, aussi bien dans 
la zone littorale que dans la zone d'eUage, ou les embruns parviennent encore a 
mouiller la roche. Plus haut, on ne remarque plus que de larges bandes d'un 
blanc grisatre d'algues dessechees correspondant aux anciens niveaux successifs 
du lac. 

5 
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G'est la plage de Kibwesa qui est certainement la plus caracteristique au point 
de vue des formations greseuses (pI. XIX, fig. 1, 3, 5). Outre des dalles encore f'n 
place, on voit ici un amoncellement de blocs entasses, blanchis, n'offrant aucune 
vegetation. 

Parfois, comme c'est Ie cas it Utinta, la plage est parsemee de gros blocs 
rocheux a dome arrondi (PI. XXI, fig. 1). Dans les fentes croit une vegetation 
saxicole pauvre en especes. A Edith Bay, la pointe est formee de plusieurs tres 
gros blocs d'une roche it texture granitique ne pOl'tant qu'une seule espece saxi
cole dans ses fentes. 

LES PLAGES MIXTES. 

G'est Ie type Ie plus commun. Partout on rencontre des plages sablonneuses 
parsemees de blocs plus ou moins importants de rochers erratiques ou detaches de 
la montagne environnante, demeurant en terrasse (PI. XXVII, fig. 5), ou deportes 
sur la plage. La flore reste sensiblement la me me partout et est un melange 
de pi antes saxicoles et d'especes arenophiles colonisant Ie sable entre les blocs 
rocheux ou se trouvunt dans les fentes et les interstices. 'Lorsque ces blocs se 
trouvent immerges en partie dans Ie lac, leur base est parfois, pas toujours, colo
nisee par des algues filamenteuses epilithes, ou par des especes formant un 
feutrage epais. Generalement un chapelet de rochers erratiques se retrouve dans Ie 
lac jusqu'a une certaine distance. Ge sont, pour la plupart, des blocs a dome 
arrondi (PI. XXVII, fig. 4), ou bien des amoncellements comme dans la baie de 
Kasimia (PI. XXVII, fig. 2). Parfois Ie massif rocheux se prolonge sous Ie plan 
d'eau et presente souvent l'aspect d'un dallage (PI. XXVII, fig. 6) tres curieux 
que je n'ai pu observer qu'a M'Pulungu. 

LES MASSIFS ROCHEUX. 

La presqu'He d'Ubwari est un exemple typique de massif rocheux avec 
eboulis a piedmont (PI. XIX, fig. 2; PI. XX, fig. 1, 2). Les eboulis portent une 
flore saxicole typique ou bien une flore issue des flancs montagneux superieurs 
(PI. XX, fig. 2, 4). 

Les massifs eux-mcmes portent a flancmont une vegetation arboree rappe
lant la savane boisee katangaise. Parmi les eboulis on rencontre assez souvent des 
plantes a racines tubereuses (Kala, PI. XXI, fig. 6) ou des formes buissonnantes 
d'especes diverses. Parfois quelques rares Euphorbia (PI. XXI, fig. 4, 5). 

Des exemples de montagnes typiques pour Ie lac sont donnes a la plan
che XXII, figures 1 a 6. Parfois elles sont completement abruptes, comme c'est Ie 
cas pour la plus grande partie des cotes Nord-Ouest et Sud-Ouest, parfois, comme 
a M'Pulungu, l'erosion a produit des pentes scalariformes dans une roche schis
teuse friable. Parfois (PI. XXIII, fig. 1 a 5) les flancs sont profondement ravines 
et montrent clairement les galerles forestieres de leurs torrents par les lignes d'un 
vert beaucoup plus tendre contrastant avec les couleurs plus ternes de la savane 
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boisee environnante. La foret a ete, en outre, entamee par I'homme ct, ell 
beaucoup d'endroits, on peut voir de loin les taches claires formees dans Ie 
paysage par la savane herbeuse envahissant les endroits deboises. Tous ces ravins 
portent sur leurs flancs une puissante vegetation arborescente rappelant la foret 
equatoriale. 

La plupart de ces montagnes ont des contreforts tres puissants se prolon
geant jusqu'au lac. Dans certains d'entrc eux on trouve de temps en temps dcs 
cavernes tres profondes, remplies de dejections de Chauves-Souris. A certains 
endroits, comme a Kabimba, elles sont formees d'une espece de calcaire tres dllI' 

et tres sonore formant des sartes de cheminees. 

L'entree des baies est generalement tres etroite et est difficilement percep
tible du large (Lunangwa, PI. XXIIl, fig. 5). 

Un cndroit typique au point de vue des eboulis est Ie cap Bauza, a la pointe 
de la presqu'ile d'Ubwari, non seulement par l'importance et la longueur de cet 
aspect particulier, mais surtout par l'existence de sources thermales qui ne man
quent pas d'interet. J'eus l'occasion de passer la journee du 9 mai 1947 a cet 
endroit, pendant que l'equipage du « BARON DHANIS )) chargeait du bois a Lubindi 
(PI. XX, fig. 1,2). 

L'emission principale a une temperature de 55°5. Les emissaires second aires 
donnent : 42°, 40°5, 38°5, 35°. L'air est sature d'une vague odeur sulfureuse. 

Au point de vue microclimatique, j'ai pu noter quelques chiffres : 

Temperature % d'humidite TemperatureReure a ras du sol I a ras du sol a l'ombre 
I I I 

< 

9 35° - 

10 420 63 % 
11 430 80 % 
12 440 80 % 3002 

13 38°5 70 % 29 0 5 

14 35° - 'l9°5 

15 33° - 29 01 

16 33° - I I I 

La flore aux environs des sources thermales n'a rien de tres particulier, a 
l'exception toutefois de certaines algues bleues tres gluantes qui entourent Ie pied 
des Spermatophytes. 

La marche sur ce sol chauffe est tres penible et 1'0n ne saurait rester tres 
longtemps aux environs immediats des emissaires. 

A la base du massif se trouve une falaise denudee d'une couleur rouge-brun, 
pOl'tant des traces nettes de lechement par les ruminants. II est probable que cette 
roche est impregnee de sels mineraux dont ces animaux sont tres friands. 
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Les figures 3 it 6 de la planche XX montrent quclques aspects de ces sources 
chandes. On voit tres bien Ie trace de l'ecoulement. La photo 5 donne l'endroit 
exact ou des echantillons copieux pour l'analyse chimique furent recoltes. La 
derniere figure (6) indique Ie point de contact avec Ie lac. 

Une source chaude semblable, mais d'une temperature moins elevee, existe 
au Sud d' Albertville, it la pointe Rutuku. L'expcdition en possede egalement un 
echantillon. Fait tres curieux, l'eau de cette derniere source est utilisee lors de 
l'ipvestiture des chefs de la region. 

A Moliro (PI. XIX, fig. 4), l'eboulis est remplace par des amas de galets. 
Dans Ie cadre des massifs rocheux il faut dire un mot des galcries forestieres, 

dont j'eus l'occasion d'en visiter une, notamment celle de la riviere Lubandaye, 
11 Kabimba (PI. XXIV, fig. 3, 4, 5). La foret y est trcs dense, la futaie trcs haute, 
et les empattements basaux, mon tant it hauteur considerable Ie long des fMs, 
ne sont pas rares. 

La strate herbacee est fort dense et est composee de Scytaminees, de Fougeres 
tres nombreuses et de formes buissonnantes. Par endroits un holoparasite sur 
racines: Thonningia sanguinea VMIL, d'un rose fonce, s'etale sur Ie sol spon
gieux. Lorsque Ie dome des arbres se fait moins dense, on aperyoit parfois les 
cimes elevees caracteristiques du parasolier: Afusanga Smithii R. Bn. Il reg-ne 
dans ces galeries un silence impressionnant, une humidite et une fraicheur 
incomparables. Les champignons sur bois pourrissant et sur lc sol sont ahon
dants, les mousses grimpent Ie long des troncs et suivent les circonvolutions des 
lianes. 

La montee est interminable Ie long d'un petit sentier crense par les pieds des 
indigenes empruntant les escaliers naturels de schiste et les racines d'arbres 
gigantesques traversant la piste. De temps en temps une large echappee sur Ie 
lac ou sur les vallees latcrales tr('s profondes. A 1.000 m d'altitude, Ie sol est com
pose d'un schiste noiratre it couches dressees presque perpendiculaires, mais se 
delitant au moindre attouchement. Les lichens, champignons, fougcres abon
dent, les mousses tapissent les parois rocheuses et grimpent Ie long des troncs. 

iLe voyage continue it travers la foret aux futs impressionnants aussi bien par 
leur hauteur que par leur diametre; parfois des racines-echasses, Ie plus souvent 
des accotements aliformes (racines it ailes) tres eleves et epais. Frequemment la 
tornade a couche des gcants, tomhcs de tout leur long en arrachant les lianes qui 
s'y cramponnaient, cassant les branches de leurs voisins; ils obstruent Ie sentier 
etroit. La crete de partage entre les rivieres Lubanclaye, Gongwa et Kamato est 
maintenant proche; on entcnd des chutes d'eau lointaines. Nons sommes a 
1.200 m d'aItitude. 

Un autre endroit fort interessant aussi etait Ie sommet de la presqu'lle 
d'Ubwari. 'iL'escalade se fit depuis l'interieur de la baie de Burton, au village de 
VLlano. La montee est tres rude, Ie sentier, peu ou pas trace, nous mene it travers 
une petite foret de montagne, par une savane herbeuse sur crete, vel's un marais 
d'aItitude ou l'atterrissement est fort avance et a dt~bute au centre, de sorte qu'il 
ne reste plus qu'unc frange d'eau entre la rive et la vegetation centrale. II est 
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d'ailleurs probable que l'eau reste libre a eause du pietinement des mammiferes, 
surtout des buffles, qui visitent cet abreuvoir (PI. XXIV, fig. 1, 2; PI. XXV, 
fig. 1 a 6). 

Signalons, d'apres J. LEBnu~, que la dorsale en bordure du lac Tanganika 
est encore couverte de lambeaux de foret de montagne, vestige d'un ancien man
teau forestier couvrant toute la crete. 

D'apres G. DELEVOY, la foret de montagne se rencontre au Katanga au-dessus 
de 1.600 m d'altitude. II cite Ie mont Mwanza, pres de M'Pala, M'Toa, Baraka et 
Uvira comme endroits proches du lac Tanganika OU de telles forets ont ete obser
vees. L'allure generale de ces massifs rappelle, dit-il, celIe de la foret equatoriale. 
lIs sont formes d'arbres de haut fflt en peuplements relativement denses, mais 
plus clairs toutefois que ceLlX de la vraie foret, dominant des so us-bois arbustifs. 
Le sol y est frais et humide, malgre son allure accidentee. On y rencontre toute 
une serie de plantes generalement herbacees ou subligneuses, Fougeres, Grami
nees, Mousses. 

Tandis que les arbres de la foret et de la galerie, toujours d'aprcs DELEVOY, 
ont, en general, un port assez droit, une cime sensiblement ovolde, pleine, formee 
d'un feuillage vert fonce, luisallt, parfois coriace, mais Ie plus souvent mou, 
lisse, rarement pubescent, les arbres de la savane boisee sont souvent moins 
droits, bien que relativement elances. Les feuilIes adultes sont generalement 
coriaces, a cuticule epaisse, ou plus ou moins pubescentes. Dans les situations 
tres exposees aux incendies, les ramifications sont multipliees, par atrophie 
repetee des pousses terminales, et les ecorces sont epaissies, subereuses. L'aspect 
general e8t buissonnant. La cime e8t frequemment etalee et ne donne qu'une 
ombre legere, car dans ces peuplements, malgre leur etat relativement serre, les 
arbres sont generalement distants de deux a plusieurs metres. On y rencontre 
surtout Brachystegia, Pterocarpus, Albizzia, Parinarium, Sterculia, FictLS, 
A/zelia, Securidaca, Ie couvert est forme de Cassia, Acacia, Bauhinia, Erythrina. 

En se basant, pour terminer, sur les observations de DELEVOY (1928), il y a 
lieu de subdiviser comme suit les divers types de vegetation forestiere qu'on peut 
observer autour du lac Tanganika : 

1° La foret : 


a) la galerie forestiere; 

b) la foret de mon tagnc. 


2° La savane boisee : 


a) la savane proprement dite; 

b) les pres-bois (vel's Kabambare, route du 56 parallele) ; 

c) les parcs et galerie8 secondaires; 

d) la brousse. 


3° 	 La 8avane herbeuse et la steppe, y compris la savallc arbustive de tran
sition. 

4° 	Le marais. 
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Tous ces types possedent leurs caracteres propres et leur vegetation typique, 
dont la description depasse Ie cadre de cette introduction. 

G. DELEVOY, etant celui qui a Ie mieux etudie la vallee de la Lukuga et quel
ques massifs montagneux des rives du lac, c'est dans son etude sur la vegetation 
forestiere de la vallee de la Lukuga que nous trouvons quelques indications sur la 
flore arbustive des rives du lac. On trouve ainsi des lambeau.x de savane boisee 
pauvre jusqu'au Nord de M'Toa et sur les collines au Sud d' Altbertville. II men
tionne dans les environs immediats du lac: Brachystegia mpalensis MICH. et 
Brachystegia Hockii DE WILD., Uapaca masuku DE WILD., Uapaca dr. Kirkiana 
MUELL. ARG., Uapaca dr. nitida MUELL. ARG. Les brousses renfermeraient, au 
point de vue forestier : Manotes cfr. angolensis DE WILD., Berlinia niembcensis 
DE WILD., Hymenocardia acida TUL. et divers Uapaca. Sur les terrains anciens 
aplanis dominent, dans les savanes pauvres passant a la brousse complexe, les 
Uapaca et les Monotes, avec quelques Brachystegia; sur les schistes rouges : 
Brachystegia mpalensis MICH.; sur houiller : Berlinia-Uapaca. Vel's Ie Sud, Bra
chystegia domine sur les collines bordant Ie lac, sur les escarpements anciens de 
la Lugumba : Vitex, Grewia; dans la plaine, entre Lugumba et Lubuye : Hyme
nocardia, Grewia, Ricinodendron Rautaneni SCHlNZ. 

On peut donc conclure, avec lui, a l'existence d'une zone a savanes boisees 
relativement pauvres, caracterisee par des Brachystegia dominants au Sud-Est 
avec association de Monoles et Uapaca. 

Les valIees creusees par les rivieres torrentueuses sont de toute beaute, d'une 
beaute sauvage parfois tres impressionnante. La riviere Mwerazi coule dans une 
vallee etroite encaissee entre de hautes croupes portant une savane boisee 
(PI. XXVIII, fig. 1, 2, 3). Le lit de la riviere est obstrue par des rochers arrondis 
menageant, a certains endroits, des rapides plus ou moins eleves. Dans la zone 
des embruns de ces rapides, on trouve frequemment une vegetation saxicole 
caracteristique representee par Hydrostachys sp. Dans les rapides de la riviere 
Moba on a signale HydT'ostachys insignis MILDBR. et REIM val'. congQlana 
HAUMAN (PI. XXVIII, fig. 4). Sur les dalles au pied des pans de rochers escarpes 
se remarquent tres souvent de grandes taches vertes, gluantes, d'une vegetation 
microphytique sur suintement. 

En ce qui concerne les sols alluvionnaires, ils portent, entre la Lugumba et 
Ill. ;Lubuye, au Nord d'Albertville, un peuplement assez divers d'arbustes de 
4 a 6 m de haut, parmi lesquels on remarque : 

Hymenocardia acida TULL. Kigelia I£thiopica (LAM.) DECNE. 


Grewia sp. Erythrina aff. (omentosa R. BR. 

Ricinodendron Rautaneni SCHINZ. Anona senegalensis PERS. 


Swartzia madagascariensis DESV. Acacia albida DEL. 

strychnos sp. Ricinodendron Rautaneni SCHINZ. 


Parinarium curatellifolium PL. Sterculia quinqueloba (GARCKE) K. SCHUM. 


Vitex cuneata SCHUM. et THON. 
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LA VEGETATION SOUS~LACUSTRE. 

En generalla vegetation sous-lacustre n'est pas tres developpee, sauf dans les 
estuaircs et au fond de la baie de Burton. Le long des plages sablonneuses, ou Ie 
sable continue dans la zone sublittorale, cette vegetation peut etre assez abon
dante: a Karema, Moba, Ujiji, Albertville, des quantites innombrables d'especes 
diverses etaient parfois echouees sur la plage. Elle se compose surtout de diverses 
especes de Potamogeton, Najas, Vallisneria, Chara. Les dragages effectues ou'les 
peches experimentales apporterent assez sou vent des hydrophytes arraches au 
fond dans les baies et les endroits peu profonds, entre autres . Potamogeton fili
fonnis PEns. et Najas horrida A. BR. 

On peut englober dans la vegetation sous-lacustre les algues tapissant les 
rochers inondes; eUes ne semblent pas devoir etre tres nombreuses; citons : 
Cladophora crispata (ROTH) KUTZIl\G, Cladophora inconspicua G. S. WEST. 

Au fond de la baie de Burton, la vase est couverte d'une couche feutree tres 
epaisse de Cladophora sp. Lors des peches au chalut, celui-ci en ramena des quan
tites considerables. 

LE MICROPLANCTON. 

Lorsqu'on parcourt la litterature traitant des algues et plus particulierement 
du microplancton du lac Tanganika, on est frappe par Ie peu de renseignements 
qu'on possede au sujet des especes pelagiques. La plupart des indications con
cernent les baies, Ie lac a proximite de telle ou telle localite ou l'un des estuaires. 

A deux reprises seulerncnt, G. S. WEST cite une recolte reellement pelagique, 
notaI1)ment : milieu du lac entre Rumonge et Uvira. Les nombreuses stations 
au large executees par l'expedition permettront de contribucr donc largement a 
combler cette lacune. A chacune des stations effectuees pour prises d'eau a plu
siem's profondeurs on a preleve des echantillons de microplancton a differents 
niveaux, de jour et de nuit. 

L'etude des centaines de recoltes de microplancton n'etant pas encore assez 
. avancee, j'ai donc simplement dresse un tableau unique de ce que l'on connalt 
actuellement a ce sujet. 

A son examen, on remarqne que les Dinoflagellates sont fort peu representes : 
4 especes ou varietes au total. Les Diatomees sont relativement abondantes : 
88 especes ou varietes; mais ce sont les Chlorophycees groupant les Volvocales, 
les Chlorococcales, les Ulothrichales, les Conjugales qui forment Ie principal 
element du microplancton : 93 especes et varietes. 

n est fort difficile de distinguer exactement par les donnees de la litterature 
si les lieux de recolte : « pri"s de telle localite » ou « au large de ... », concernent 
nne peche littorale ou une peche pelagique. Lorsque l'auteur n'a pas mentionne : 
baie de ... , j'ai place l'espece dans la categorie pelagique. II en resulte donc que 
celle-ci devrait com prendre 108 especes ou varietes, Ie plancton des baies 60, celui 
des estuaires 42, et que les marais et mares auraient un microplancton compre
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nant 82 especes et varietes. L'avenir nous apprendra les proportions exactes et la 
distribution precise des divers composants du microplancton. 

II existe actuellement un certain nombre d'especes decrites du lac Tanganika; 
je cite entre autres, parmi les Diatomees: Navicula tanganyikce G. S. VVEST, 
Gomphonema ajricanum G. S. WEST, Cocconema grossestriatum (0. MULLER) 
G. S. \VEST val'. tanganyikce G. S. WEST, Cymatopleura calcamta HlTSTEDT, SU1'i
rella Fullebornii O. MULLER val'. twnida HCSTEDT, Surirella obtusiuscula 
G. S. WEST, Surirella tanganyikce G. S. WEST, Campylodiscus tanganyikce 
HUSTEDT; parmi les Cyanophycees : Anabcenopsis Cunningtonii R. TAYLOR, 
Anabcenopsis tanganikce (G. S. WEST) WOLOSZYNSKA et J\H'LLER, Anabcena tan
uanyikce G. M. SMITH. 

G. S. WEST conc1ut son etude sur les algues flu lac en ces tennes: « Dans 
de grandes pieces d'eau comme Ie lac Tanganika, un echantillon de plancton 
recolte dans un lieu determine ne peut etre regarde comme representatif pour 
tout Ie lac ». 

Composition du microplancton. - Phytoplancton. 

I IPela- Mares-Total , Baies Estuairesgique marais
I I I tt _ ..-

Classe I 

Chlorophycees : 
Volvocales ... ... ... ... ... 2 - - 1 1 
Chlorococcales ... ... ... ... 40 23 12 4 16 
Ulothrichales ... ... ... ... 3 - - 3 -
Conjugales : 

Conjuguees ... ... ... ... 1 - - 1 -
Desmidiees ... ... ... ... 47 1 1 12 35 

Classe IV 

Bacillariophycees ... ... ... ... 88 60 29 15 19 

Classe VI 

-Dinophycees ... ... ... ... ... 4 4 3 -

Classe IX 

Cyanophycees .. ... ... ... ... 41 20 15 6 11 

Total. 226 108 60 42 82 
I 

La Mission hydrobiologique helge ayant recolte a des endroits differents, a 
des profondeurs diverses. a toutes les epoques de I'annee, aura contribue ainsi a 
mieux faire connaitre la distribution geographique et l'ecologie ~es algues du 
microplancton. Tout fait prevoir que ce dernier n'occupe pas ici la place qui lui 
est habituellement connue dans Ie cycle biologique des lacs, et son etude appro
fondie s'avere extremement interessante au point de vue limnologique. 

INSTITUT ROYAL DES SCIENCES NATURELLES DE BELGIQUE. 



Expl. hydrob. lac Tanganika, 1946-1947 - Vol. I. PI. XlII. 

F ig. 1. - M ala garasi, estuaire. Ilots de vegetation sur haut
fonds. 25-II-1 947. S t : 144. M. 

F ig. 2. - M a lagarasi, estuaire. Poin te d'un ilot de vege
tation sur haut-fond. 25-II -I947. S t : 147. M. 

Fig. 4. - Mala garasi. estuaire. Ansc tranquille. H ydrophytes 
et helophytes. 25-II- I947 . St H 5. -M. 

Fig. 3. - Ma lagarasi, es tuaire. Plaques d' Azalia pinnata 
R . BR. a la surface de l' eau. 25-II-1 947. St : 145. M. 

F ig. 5. Ma lagarasi , estuaire. Vegetat ion des berg es. 
25-II-1947. St : 146. M . 

Fig. 6. Ma lagarasi , e tuaire. Ceratopteris carmIta 
(REA!'; V.) L E PR . 25-II- 1947. S t ; 115. M. 

L. V AN MEEL. - Le milieu vegetal. 



Expl. hydrob. lac Tanganika, 1946-1947 - V ol. 1. PI. XIV. 

Fig. 1. - Ifume, estuaire. Prairie aquatique lllssieueto
Enh!ldretum L E ONARD , 19S0. IS- II·194 7. St : 12'1 . M. 

F ig . 3. - Ifume, estuaire. Prairie aquatique. Lemneto· 
Pistietum L E BR UN , 1947. Au centre A zalia nilotica DCNE . 

IS·II-1947. St : 124. M . 

Fig. 2. - Ifume. estua ire. Prairies aquatiques et helophytes. 

Lemneta-Pistietum L E B Ru. · , 1947. IS·II-1947. St : 124 . M. 


- !fume. estuai re . Lemneto-Pistietum L EBRU ' , 
1947. H elophytes. IS-II ·1947. St : 124 . M. 

Fig. S. - Ifume, estuaire. Lemneto·Pistietum L EBRU N, 
1947. IS-II-1947. St 124. M. 

Fig. 6. - Ifume, estuaire. Anse tranquille. Lemneto-Pistie
tum LEBRUN, 1947. Helophytes. IS· II-1947. St : 124. M . 

L. V AN M EEL. - Le milieu vegetal. 
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Fig. 1. - Estuaire de la riviere Levu. 26- I1I-1947. St 196. Fi g. 2. - Estuaire de Ia nVlere Kafumbwe a Utin ta. 
M . 18-II-1947. St : 128. M. 

Fig . 3. - Estuai re de la riviere Levu. Anse tranquille. 
Nymphaea sp. 26-1II-1947. St : 197. M. 

F ig. 4. - Estuaire de la riviere Levu. Anse tranquille. 
Helephytes. N ymphaea sp. 26-1II-1947. St : 197. M. 

Fig . 5. - Estuaire de la nVlere Levu. Anse tranquille. 
Helephytes. Pistia stratiotes L. 26-III- 1947. St : 197. M. 

F ig. 6. - Estuaire de la riviere Malagarasi. Helephytes. 
Cyperus sp .. diverses. 25-II-1947. St : 146. M. 

L. VAN MEEL. - Le milieu vegetal. 



Expl. hydrob. lac Tanganika . 1946-1947 ~ Vol. 1. PI. XVI. 

Fig . 1. - Tembwe. Plage sablonnellse. Pionniers de la F ig. 2. - Tembwe. l pomaea pes-caprae L. 24 -XII-1946. 
vegetation. 24-XII- 19.J6. St : 35. M. St : 35 M. 

F ig. 3. - SlImbll. Plage sab1onnellse. Therophyte prostre. 
31-XII-1947. St: 213: M. 

Fig. 4. - LlIbindi. P lage sablonneuse. Therophyte prostre. 
12-V-1947. St : 299. M. 

Fig. 5. Karema. Plage sablonneuse. Aspects de la vege
tation. IS-II-1947. St : 126. M. 

Fig. 6. ~ Lubindi. Plage ablonneuse. suintements et 
marecage . 12-V-1947. S t : 299. M. 

L. VAN MEEL. - Le milieu ~egetai. 

http:24-XII-19.J6


E x pl. hydrob. lac Tanganika. 1946-1947 _ Vol. I. PI. XVII. 

Fig. 1. - Tembwe. Marais. 24-XII- 1946. St : 34. M. Fig . 2. - T embwe. Marais. 24-XII·1 946. St : 34. M. 

F ig. 3. - T embwe. Marais. 24-XII-1946. St : 34. M. Fig. 4. - Tembwe Marais. 24 ·XII-1 946. St ; 34. M. 

F ig. 5. - T embwe. Marais. 24-XII ·1946. St 34. M. Fig. 6. - Tembwe. Marais . N ymphaea lotus L. 24-XII-1946. 
St ; 34. M. 

L. VAN MEEL. - Le milieu vegetal. 
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Fig . 1. - Katibil i. Lagune. Aspect general. 14-IX- J9-J7. F ig. 2. Toa. Lagune. Cyperus articulatus L. 
St : 358. M. 30-1- 1947. 5t : 99. M. 

Fig. 3. - Kibwesa (Edith Bay). Mare temporaire sur pJage Fig. 4. - E ta ng entre Kigoma et Ujiji. 24- IV- l ~7. 
sablonneuse. 23-XII ·1946. St : 33. M. 5t : 260. M. 

Fig. 5. - Katibili. Lagune. Vegetation ripicole. 14-IX-194 7. Fig. 6. - Baie de KoJobo. V egetation ripicole. 12-IV -1947. 
St : 358. M . 5t : 235. M. 

L. VAN MEEL. - Le milieu vegetal. 
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Fig. 1. - Kibwesa (Edith Bay). Plage a banes grE!seux. Fig. 2. - Presqu'He d'Ubwari. Aspect des cotes ve rs Vuano. 
14-II-1947. St : 120. M . 18-IV- 1947. St : 252 . M. 

Fig. 3. - Kibwesa (Edith Bay). Banes de gres exondes Fig. 4. - Moliro. Rive a gale ts. 12-III-1 947. St 168. M. 
recouverts d'algues. 14 -II -1947. St : 120. M. 

Fig . 5. - Kibwesa (Edith Bay) . Daile greseuse couverte 
d'algues, 14-1I-1947. St : 120, M. 

Fig. 6. - Baie de Mtoto. Rive rocheuse. 15-III·1 947. 
St : 175. M. 

L. VAN MEEL. - Le milieu vegetal. 
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Fig. 1. ~ Cap Banza. V ue generale. 9-V-1 947. St 287. 
M. 

Fig. 2. ~ Cap Banza. Emplacement des sources chaudes. 
9-V-1 947. St : 287. M. 

F ig. 3. ~ Ka rema. rives de la riviere Ifume. Vegetation 
sur sable. 15-XII ·1947. St : 124. M . 

Fig. 4. ~ Z ongwe. Plage. Vegetation sur sable. 8-III-J947. 
St : 160. M. 

Fig. 5. MPulungu. ile de Kumbula. 28-III-1948. Fig. 6. ~ N yanza. Roche la teritique. I-V -1948. St : 268. M. 
St : 203. M. 

L. VAN MEEL. - Le milieu vegetal. 
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F ig. I . - Utinta. Sud de la baie. Aspects de la vegetation. 
IS-II-194 7. St : 128. M. 

F ig. 2. - Baie de Kolobo. Vegeta tion sur eboulis . 
12- IV-1947. St : 235. M. 

Fig. 3. - Kibwesa (Edith Bay ). Vegetation saxicole. F ig. 'i - M'toto. Vegeta tion sur eboulis. 15- III-1 947. 
14-II .1947. St : 120. M. St : 175. M. 

F ig. 5. T embwe. Savane boisee. Vegetation sur eboulis. 
24-XII-1946. St : 35. M . 

Fi g. 6. - Kala. Vegetation sur eboulis. 24-11I· 1947. 
St : 192. M. 

L. VAN MEEL. - Le milieu vegetal. 
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F ig. t . ~ T embwe. Le marais vu de la montagne. 
24-X II -1946. St : 35. M. 

F ig. 2. - Lunangwa. Massif montagneux sur les rives du 
lac. ll-III-1947. M. 

F ig. 3. ~ MPulungu. 27-III-1947. St 202. M. Fig. 1. - MPulungu. Colline en gradins. Schis te. 
27-III-1947 . St : 202. M. 

F ig. 5. - Vua. Fond de la baie. 12-III- 1947. St 167. 
M. 

F ig. 6. - Kabimba. Aspects de la vegetation. 21-II -1947. 
St : 137. M. 

L. V AN MEEL. - Le milieu vegetal. 
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Fig. 1. - Kapampa. 22-III-1947. St 185. M. Fig. 2. - Kapampa. 22-III- 1947. St 185. M. 

Fig. 3. - Kapampa. 22-III ·1947. St 185. M. F ig. 4. - V ua. 12-III-1947. St : 167. M. 

Fig. 5. Lunangwa. A gauche. entree de la baie vue du 
large. 11-III- 1947. St : 185. M . 

Fig. 6. - Kapampa . Rives montagneuses du lac. 22 -1II-1947. 
St : 185. M. 

L. VAN MEEL. - Le milieu vegetal. 
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Fig. 1. Kabimba. Galerie forestiere d'un tributai re de F ig. 2. - Presqu'ile d·Ubwari. La cote vers V uano. 
la riviere Lubandaye. 29-I-1947. St : 97. M. 18-1V-1947. St : 252. M. 

Fig. 3 ~ Kabimba . Galerie forestiere de la riviere 
Lubandaye. 29-1·1947 . St : 97. M . 

F ig. 4. - Kabimba. Galerie forestiere de la riviere 
Lubandaye. 29-1-1947. St : 97. M . 

Fig . 5 ~ Kabimba. Gale rie forestiere de la riviere 
Lubandaye. 29-1-1947. St : 97 . M. 

Fig. 6. - Presau'i le d' Ubwari. Savane boisee sur crete. 
. I8-IV ·1947, St : 253. M. 

L. VAN MEEL. - Le milieu vegetal. 
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F ig. I. Presqu'ile d·Ubwari. P lateau superieur. 
18-IV·1947. St : 253. M . 

Fig. 2. - Presqu'He d·Ubwari. Plateau uperieur. 
18-I V-1 947. St : 253. M. 

Fi g. 3. Presqu 'i1e d·Ubwari. Plateau superieur. 
18-IV-1947. St : 253 . M. 

Fig. 4. - Presqu' ile d·Ubwari. Plateau superieur. 
l 8-IV-1947. S t : 253 . M. 

Fig. 5. - Lagosa. Riviere Kabungi. Estuaire marecageux 
ferme temporairement. Vegetation ripicole. Dans reau : 

Ceratophyl/um sp. II-IV- 1947. St : 23 1. M . 

Fig. 6. - Presqu'He d·Ubwari. Aspects de la vegetation . 
18-IV -1947. St : 253. M. 

L. VAN MEEL. - Le milieu vegetal. 
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F ig. 1. - Moni. Dunes. Aspects de la vegetation. 
3 1-VIII-1947. St : 355. M. 

Fig. 2. - Moni. Dunes. Aspects de la vegeta tion. 
31-VIII-1947. St : 355. M. 

F ig . 3. - Utinta. Vegetation ripicole. 18-II ·1947. Fig . 4. - Utinta. Vegetation ripicole. 18-II-1947. 
St , 128. M. St : 128. M. 

Fig. 5. - Rumonge. Vegetation ripicole. 21-1V- 1947. 
St : 256. M. 

Fig. 6. - T oa. Vegetation ripicole. 30-1-1947. 
St : 99. M . 

L. VAN MEEL. - Le milieu vegetal. 
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F ig . 1. - Mtoto. Eboulis. 15-III- 1947. St 175. M. Fig. 2. - Baic de Kasimia. II-V- 1947. St : 297. M. 

Fig . 3. - Sumbu. Vegetation ripicole. 31 -II1- 1947. Fig. 4. - Baie d 'Utinta . 18-II- 1947. St : 128. M. 
St : 213. M. 

F ig. 5. - Utinta. Rocher errant sur terrasse. 18-II- 1947. Fig. 6. - MPulungu. Prolongement du massif rocheux 
St : 128. M. sous Ie plan d'eau. 27-III-1947. St : 199. M. 

L. V A N MEEL. - Le milieu vegetal. 



Expl. hydrob. lac Tanganika. 1946-1 94 7 ~ Vol. I. PI. XXVIII. 

Fig . 1. ~ Riviere Mwerasi. 3·IV-1947. St 223. M. Fig. 2. ~ Riviere Mwerasi. 3-IV-1 947. St 223 . M. 

Fig. 3. ~ Riviere Mwerasi. 3-IV- 1947. St 223 . M. Fig. 4. ~ Riviere Mwerasi. Dans l'eau Ie long du rocher 
a gauche : Hydrostachys sp. 3-IV- 1947. t : 223. M. 

Fig. 5. ~ Riviere Mwerasi. Suintement avec algues sur 
rocher exonde. 3-IV-1 947. St : 223. M. 

F ig. 6. ~ Kalume. Galerie fores tiere. 25-IV-1947. 
St : 263 . M. 

L VAN MEEL. - Le milieu vegetal. 
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Fig. 1. - Temhwe. Plage sablonneuse. Aspects de la 
vegetation. 24-XII- 1946. 5t : 35. M. 

Fig. 2. - Kigoma . Plage sablonneuse. Aspects de la 
vegetation. 13-IV- 1947. St : 238. M . 

Fig. 3. - E stuaire de la riviere Malagarasi . Vegeta tion 
ripicole sur terra in mareeageux. 25-II·1947. 5 t : 144. M. 

Fig . 4. - Baie de Kaloho. Vegetation ripicole. 12-IV -1947. 
5t : 235 M. 

Fig. 5. - Msamha. Bane de sable devant l"estuaire de Ja 
riviere. 13-1II- 1947. St : 170. M. 

Fig. 6. - Vua. Vegetation ripicole. 12-III-1 947. 
5t : 167. M. 

L. VAN M EEL. - Le milieu vegetal. 
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F ig. 1. - T oa. M are tempora ire sur plage sab1onneuse . Pig. 2. - Toa. Vegetation ri picole. 30-1- 1947. 
30-1-1917. 5t : 99. W . St : 99. W. 

F ig. 3. - T oa. Plage sablonneuse. Aspects de la 
vegeta tion. 30-1·1947. 5t : 99. W. 

F ig. 4. - Baie de Karago. Vegetat ion ripicole. 25-1-194 7. 
5t : 89. W. 

Fig. S. T oa. Lagune. H elophytes. 30-1-1 947. Fig. 6. - T oa . Vegeta tion ripicole. 30-1-1947. 
St : 99. W . St : 99. W . 

L. V AN MEEL. - Le milieu vegetal. 
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Fig. 1. - Rumonge. Plage sablonneuse. Vegetation ripicole. Fig. 2. - Ile de Kavala . Baie de Bracone. 28·1·1947. 
23-1-1947. St : 8 1. W. St : 93. W. 

Fig. 4. - IIe de Kavala. Baie de Bracone. 28-1-1947. Fig. 3. - T oa. Aspect de la cote. 30-1-1947 . St : 99 . W. 
St : 93. W . 

F ig. 5. - Baie de Karago. Mare sur plage sablonneuse. 
25-1-1947. St : 89. W . 

Fig. 6. - Toa. Mare temporaire sur plage sablonneuse. 
30-1-1947. St : 99. W . 

L. V AN MEEL. - Le milieu vegetal. 
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PAR 

EUGENE LELOUP (Bruxelles) 



LES INVERTEBRES 


Au point de vue de la hiologie animale et de la zoogeographic, Ie lac Tanga
nika est unique parmi les grallds lacs. II se distingue en effet par la presence de 
tres nombreuses espt'ces C'ndemiques dont la plupart paraissent trcs anciennes, 
par l'absence de groupes animaux largement repandus dans l'ensemble des eaux 
douces et par l'aspect « thalassoide » de certains mollusques gasteropodes. 

Pauvre en espt·ces et riche en individus, la faune des Invertebres de ce lac 
se caracterise par l'abondance de formes qui ne se rencontrent nulle part ailleurs. 
En effet, dans Ie ~ yasa, ce grand lac africain dont l'origine tectonique, Ies carac
teristiques morphologiq ues et la situation geographique ressemblent a celles du 
Tanganika, Ia majorite des especes sont ubiquistes ou se retrouvent dans les 
autres lacs d' Afrique. Le tres long isolement du Tanganika explique probable
Hlent Ie haut degre d'endemisme de sa faune. Un accroissement progressif de sa 
teneur en scls dissous a dl'l limiter les possibilites de vie et, seules, des espt·ces 
trcs tolerantes et peu specialisees ont pu s'y adapter et s'y maintenir. En outre, 
les fusions des divers bassins hydrographiques qui, au cour'S de I'histoire clu lac, 
intervinrent pour aboutir au Tanganika aetuel ont suscite la formation de nom
breuses espcces speciales de la faune recente. 

Parmi Ies invertebres adultes, certains vivent fixes sur tout ce qui est 
immerge; certains rampent sur Ie fond, dont ils se liberent parfois, mais tempo
rairement, tandis que d'autres s'enfouissent dans Ie sol meuble. Leur distribution 
verticale permet de distinguer une zone supralittorale ou supratidale qui borde 
la limite des eaux, une zone littorale qui s'arrete vers 10-20 m de profondeur, 
nne zone sublittorale comprise enlre 10-20 et 175-200 m et une zone profonde 
qui descend depuis 175-200 m jusque dans les endroits les plus bas. D'autres 
invertebres nagent ou flottent librement dans la region biotiqne de la zone 
pelagique. 

I. - LA ZONE SUPRALITTORALE. 

Telle une frange, la zone supralittorale ou supratidale, reduite a une etroite 
bande de terrain, cerne les eaux du lac Tanganika C). On sait que, si Ie lac ne 

(1) Voir A. CAPART, 1952, pI. II, fig. 6; pI. V, fig. 1, 2, 4, et L. VAN MEEL, 1952, 
pI. XIX, fig. 1. 



72 E. LELOUP. - LES INVERTEBRES 

presente pas de phenomime regulier de marees journalieres, il subit des variations 
de niveau. En effet, une fluctuation saisonniere d'une amplitude annuelle 
d'environ 80 cm « se superpose a une variation cyclique » C) a plus longue 
periode qu'on a voulu rattacher au phenomene des taches solaires (E. DEVROEY, 

1949, p. 14). Les animaux libres peuvent evidemment suivre les fluctuations de 
niveau de l'eau et coloniser les nouvelles regions envahies par les eaux montantes. 
II apparait avec evidence que, lors de la descente du niveau de l'eau, les animaux 
libres abandonnent les zones nouvellement occupees; mais, les organismes 
sessiles y sont voues a la destruction par dessiccation. 

On observe aussi des variations locales de courte periode. Ces poussees limi
tees et temporaires des eaux resultent de l'action passagcre de vents dominants 
ou de depressions barometriques. 

Ces divers changements de niveau aquatique n'exercent aucune influence 
sur une colonisation massive de nouvelles regions. En effet, les organismes 
aquatiques n'ont pas Ie temps de s'installer dans les parages nouvellement cou
verts avant que l'eau ne s'en retire. En realite, il n'existe pas de zone intertidale 
proprement dite. 

Au point de vue de la distribution horizontale des Invertebres, Ie relief du 
terrain joue un ri'lle essentiel dans la zone supralittorale. Bordant Ie lac, de puis
sants massifs montagneux C) alternent avec des baies plus ou moins etendues (4); 
seuls quelques points de la rive sont proteges par des iles situees acourte distance, 
comme a Toa CS), Kirando et Mpulungu. 

Cette cote decoupee fournit aux etres vivants un nombre important d'habi
tats, de niches ecologiques, qui peuvent etre classes selon la nature de leur sol: 
rocheux, sableux ou vaseux. Malgre l'existence de nombreux intermediaires, 
on peut y distinguer en o1'dre principal : les rochers, les plages de cailloux et de 
graviers, les pI ages de sable plus ou moins fin, les zones vaseuses et marecageuses 
des estuaires et de leurs parages. 

1. Roc hers. - Irreguliers et crevasses, des blocs de roches forment un 
lis ere grisatre de 2 m de hauteur au pied des contreforts boises et a pentes 
abruptes (6). SOUS l'action combinee des pluies et des vagues, ils se desagregent. 
Leur erosion s'effectue d'autant plus rapidement qu'ils subissent des variations 
importantes et brusques de la temperature, qui, tres elevee au cours de la jour
nee, diminue vite pendant la Iluit. 

Aucun organisme ne se maintient d'une fa~on permanente au-dessus de la 
limite de l' eau. Seuls quelques insectes terrestres y passent, rapides, chassant 
leurs proies. Parfois, des Spekia (fig. 15), ces gasteropodes naticoides opercules, 

(2) Au cours des cinquante dernieres annees, l'amplitude des fluctuations n'a pa~ 
depasse trois metres (E. DEVROEY, 1949, p. 15). 

(3) Voir A. CAPART, 1952, pI. V, fig. 4. 
(4) ID., 1952, pI. IV, fig. 4. 
(5) ID., 1952, pI. IV, fig. 2. 
(6) Voir L. VAN MEEL, 1952, pI. XX. - Voir pI. XXXII, fig. 6. 
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y demeurent un certain temps; comme ils ne supportent pas une exondation 
excessive, ils ne peuvent t~tre consideres comme amphiLies. 

2. Cailloux et gra viers. - A certains endroits de la rive, on trouve 
des accumulations plus Oil moins ~paisses soit de debris rocheux, eLoulis chao
tiques non remanies provenant du flanc des montagnes abruptes (Tembwe, 
}1'toto, Vua, Utinta) C), soit de galets, de cailloux, de graviers plus ou moins 
irreguliers, volumineux et arrondis C), amenes par les rivieres tributaires ou 
rejetes par les vagues dans Ie fond des baies (baie au Sud du cap Tembwe, Lagosa, 
Moliro, Mpulungu). 

Tres chauds pendant Ie jour et froids pell(lallt la nuit, ces amas pierrcLlx 
n'abritent aucun invertebre. Toutefois, entre It's pierres on peut recueillir des 
valves de lamelliLranches, des coquilles de gasteropodes et des carapaces desarli
culces de crabes. De petits serpents y cherchent refuge. 

3. Sa b 1 e. - DUllS les endroits en pente douce s'etalent des plages de 
sable nu avec ou sallS seuil sablonneux, dont la largeur varie avec l'inclinaison 
de la pente et Ie degre d'agitation de l'eau qui les baigne (9). 

A Nyanza, Lubindi, Kigoma, Edith Bay, Albertville, un sable grossier s'etale 
sur des zones de 10-20 m de largeur. Ces plages sont comprises entre la limite 
de l'eau et la falaise ou les dunes de bordure envahies par les liserons [lpomcca 
pes-caprce (1.) ROTul CO). Souvent depourvu de cailloux, leur sable renferme des 
produits de.desintcgration des roches avoisinantes et des debris de coquilles. Sa 
couleur jaune, grise, brune, rouge depend de celle de la roche dont il provient. 

Dans des endroits peu rcguW~remellt exposes ou dans les parages des embou
chures des rivilTes, les bandes sableuses sont generalement limitees par les 
roseau x (Kasoje, cole Sud de Temb,ve, Sud de la Malagarasi, Kasenga, Ujiji, 
L sumbura). Ce sable fill provient des alluvions drainees et charriees par les eaux 
tributaires; parvenues dalls Ie lac, eUes sont lavees et rejetees a la cote par les 
vagues. Parfois, la oil les vagues ne sont pas suffisamment fortes pour deraciner 
les plantes (Ulombolo, Sumbu, Rumonge, Lovu), les roseaux s'avancent jusque 
dans l'eau, supprimant ainsi toute plage libre (11). Ces roseaux cotiers n'abritent 
aucun invertebre autre que des insectes et des oligochetes qui cherchent refuge 
parmi lcs racines. 

Sur les pI ages sablonneuses, aucun animal ne vit en permanence. Les inver
tebres n'y supporteraient pas les effets de la dessiccation, ni les extremes de la 
temperature. Seuls quelques insectes courent a la recherche de proies amenees 
par les vagues avec les coquilles vides de gasteropodes, les valves de lamelli

(7) Voir L. VAN MEEL, 1952, pI. XXVII, fig. 1. 
(8) 10., 1952, pI. XIX, fig. 4. - Voir M. POLL, 1952, pI. XLI, fig. 1. 
(9) 10., 1952, pI. XVI, fig. 1, pI. XXXII, fig. 5. - Voir M. POLL, 1952, pI. XLIV, 

fig. 4. 
(10) 10., 1952, pI. XVI, fig. 2. 
(11) 10., 1952, pI. XXV, fig. 4, 5. 
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B c 

Tiphobia hord 
E. A. SMITH. 1380. 

BythocerBS iridescens 
MOORE. 1898. Xl 

Nassopsis nassa 

(WOODWARD. 1859). 

Anceya giraudi 
BOURGGIGNAT, 1885. : 

Tangangicia rufofilosa 
(E. A. SMITH. I 880).X I 

Bathanalia howesi 
MOORE, 1898. X I 

~ ..~".'." 
H 

... ,.,... ,'.i ........
~·.···,,~t·•.. 

.....'.~.~ 

Paramelania damon;Melanoides admirabilis 
................ (E. A. S:\tITH, 1881).
(E. A. SMITH. 1880). Xl 
Paramelania damoni (E. A. SMITH. 1881). Xl 

f. imperia/is GiRAUD. 1885. X I 

Neothauma tanganyicense Neothauma tanganyicense E. A. SMITH, 1880. 
Spekia zonata X 312 E. A. SMITH. 1880, X 1 f. bicarinatum BOURGUIGNAT. 1885. Xl 

(WOODWARD. 1859). 

K 

Limnotrochus thomsoni 
E. A. SMITH. 1881. Xl 

N 

Grandidieria burton; Iridina spekii 
(WOODWARD. 1859). XI WOODWARD. 1859. X I 

FIG. 1. - Mollusques gasteropodes et lamellibranches du lac Tanganika. 
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branches et les rares debris vegetaulx qui, alTaches a leurs milieux, s'y deposent 
en laisses d'importance diverse. 

4. Vas e, m a I' a i s. - La vase, peu habitee par les animaux, mais envahie 
par les pionniers de la flore aquatique, se rencontre surtout au bord des plaines 
alluvionnaires (12). Parfois, ces dernieres dependent de fleuves importants (Mala
garasi, Ruzizi) qui s'y suhdivisent en de nombreux chenaux parfois tres larges 
separant des iles de roseaux et de papyrus. D'autres possedent une large riviere 
centrale a debit important, flanquee ou non de canaux moindres (Lovu, 
Kafumbwe, Sumbwa, Lugumba), separee par des regions marecageuses. Ces 
regions inondees soit lors de la montee des eaux du lac, soit lors des crues des 
fleuves, ne possedent qu'nne abondante faune d'insectes ephemeres. A Albert
ville, une plage mankageuse et encombree de vegetation se situe entre la ligne 
du chemin de fer et Ie lac. Regulierement aspergee de petrole et d'insecticides 
destines a combattre ia pullulation des moustiques infectieux, elle est parsemee 
de petites mares Oll s'ebattent tetards et grenouilles. Lorsqu'on souleve les pierres 
ou les moellons, on voit s'enfuir de jeunes crabes, des forficules, des cloportes, 
des coIeopteres, des araignees. On y recolte des mollusques prosobranches (Lim
TH'ies, Planorhes, Ampullaires). En bechant, on y trouve deux formes d'oligo
chetes d'environ 15-20 cm de longueur. Des annelides rouge<ltres, de coupe trans
versale carree (Kiambo), sont employes par les indigenes comme appats pour la 
peche. D'autres vel'S de terre arrondis, lisses, irises, durs au tOllcher (Kibolo), 
rejettent un abondant liquide ccelomique jaunatre par leurs pores dorsaux lors
qu'on les retire de leurs galeries. Les pecheurs delaissent ces derniers, parce 
qu'impropres a la peche, parait-il. 

5. M a I' e c age s, eta n g s. - Sur Ie pourtour du lac, on trouve des 
etangs peu profollds ou des marecages C3 ). Separes du lac par des dunes litto
rales, iis communiquent parfois avec ce dernier, du moins temporairement 
(clangs de Toa, de Katibili); certains en sont completement isoles (ctang Bangwe 
a Ujiji; etang de Tembwe; marecages du camp Jacques au Sud d'Albertville). Les 
premiers, veritables lagunes, ont leur region centrale libre de vegetation et un 
fond sableux (Toa) ou vaseux (Katibili). Lellr eau, en communication avec celle 
du lac C~), re.;oit de larges apports de cette derniere; car, selon l'influence des 
vents dominants, Ie courant se dirige du lac vel'S la lagune ou vice versa. On y 
trouve peu d'invertebres, surtout des mollusques lamellibranches Grandidieria 
(fig. 1 M). 

Les marecages et les etangs scparcs du lac se distinguent du lac par une 
vegetation luxuriante qui envahit leurs bords ou la totalite de leur surface. Ce 
milieu, riche en matieres organiques, surtout vegetales, en decompositioIl, abrite 
une faune variee d'invertebres : oligochetes, nematodes saprophages et lihres, 

(12) Voir L. VAN MEEL, 1952, pI. XIII, XIV, XV. 
(13) ID., 1952, pI. XVII. 
(14) Voir M. POLL, 1952, pI. L, fig. 1. 
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hirudinees, hydracariens, insectes. Leur zooplancton comprend des entomo
straces abondants : copepodes, ostracodes, cladoceres. Des limnees, des pla
norbes, des ampullaires C5 ) grimpent Ie long des plantes; leurs especes ne 
different pas des autres especes communes dans les eaux africaines. On y recueille 
parfois de petites crevettes caridines. 

Les eaux des regions marecageuses, completement encombrees par les plantes 
qui bordent Ie lac, servent de refuge a d'innombrables larves d'ephemeres. Cer
tains soil's, celles-ci eclosent en masse. Environ une heure apres Ie coucher du 
soleil, les insectes commencent a tourbillonner en nuees epaisses qui obscurcis
sent les endroits eclaires. Le lendemain, leurs cadavres et leurs amfs recouvrent 
Ie sol d'un tapis blanchatre et gras. 

II. - LA ZONE LITTORALE. 

La zone littorale s'etend la ou les plantes vertes enracinees peuvent vivre; 
elle finit avec la vegetation aqllatique. Elle comprend Ie fond immerge depuis la 
surface de l'eau jusqu'a environ 10 a 20 ill de profondeur. 

Dans l'ensemble, cependant, cette zone littorale ne possede qu'une etendue 
rcstreinte proportionnellemellt a celIe de l'ensemble du lac. Elle subit l'influellce 
des mouvements de l'eau provoques par les vents dominants journaliers ou 
saisonniers, qui peuvent devenir rapidement tres forts et soulever des vagues de 
deux a trois metres de hauteur eO). Ses eaux, souvellt agitees, deferlellt en rou
leaux impressionnants sur les plages et les accores; elles exercent leur pression 
alternativement dans un sens puis dans un autre. Elles eliminent une grande 
quantite d'organismes sessiles et eUes empechent les vegetaux de se fixer, notam
ment dans les fonds vaseu'X et sableux qui n'offrent pas un substrat suffisamment 
ferme pour qu'ils puissent s'y fixer. 

L'action mecanique ,Ie l'eau y conditionne donc la nature des fonds. Les 
roches dechiquetees, a pentes rapides, couvrent la plus grande superficie de ceUe 
zone; on y trouve, en proportions moindres, des pI ages de cailloux plus ou moins 
melanges de sable ainsi que des zones de sable ou de vase plus ou moins purs ou 
melanges. 

La transparence de l'eau pennet de voir Ie fond jusque vel'S 10 m en 
moyenne. De nombreuses plantes aquatiques devraient pouvoir vivre a cette 
profondeur. Cependant, on n'en rencontre que dans de rares endroits abrites, 
soit naturellement, comme les plages de Vallisneries a Kigoma (17), a Rumonge, 
et comme les prairies de Cladophores dans la baie de Burton, soit artificiellement, 
telles que les Characees qui se developpent a l'abri du pier, a Albertville, en face 

('5) II faut signaler que, dans Ie camp indigene du C.F.L. a Albertville, certains 
indigenes mangent les ampullaires, it l'etat cru ou cuit, entieres ou decoupees, assaison
nees ou non, parfois servies dans de l'huile de palme. 

('6) Voir A. CAPART, 1952, pI. XII, fig. 5, 6. 

('7) Voir pI. XXXII, fig. 2. 
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des ateliers C.F.L. Ces dernieres, enfoncees dans une plage vaseuse peu profonde, 
atteignent la surface de I'eau; eUes abritent des larves d'ephemeres en quantites 
innombrables, larves qui font les delices des Cichlidce littoraux. En realite, 
I'extension des herbiers est limitee du cOte du large par une teneur en vase du 
sediment, trop forte pour permettre l'enracinement des vegetaux. 

Les lits des rivieres et leur prolongement dans Ie lac peuvent etre egalement 
considcres dans la zone littorale. 

En resume, etant donnee la topographie des rives du lac, cette zone periphe
rique se compartimente en un grand nombre de niches ecologiques plus ou moins 
etendues qui comprennent chacLIne un ensemble de conditions geologiques et 
physico-chimiques justifiant la presence ou I'absence d'une espece au d'une 
variation determinee (E. LELOUP, 1950). Cependant, il faut remarquer que, pour 
l'ensemble de la zone tanganikienne, aucun obstacle chimique ou topographique 
infranchissable ne semble empecher I'occupation de taus les mili.:lux favorables 
par des representants d'une espece deja adaptee a I'eau du lac. 

1. Fonds rocheux. - Dans certaines baies, ]a roche tourmentec 
affleure et donne naissance a des recifs tres dangereux pour la navigation (Kolobo, 
M'toto, Bracone) CB). Sous l'cau, ellc est generalement recouverte d'un tapis de 
fines algues verdatres ou brunatres que viennent brouter les herbivores tant 
vcrtebres (poissons) qu'invertebres (gasteropodes prosobranches). Sur les cotes 
ouvertes, aucun organisme sessile ou sedentaire ne supporte la violence des 
vagues; mais dans les baies plus tranquilles, la OU I'effet des vagues est amorti 
(Vua, Bracone, M'toto, Mtossi), la faune est assez variee; on recolte aisement a la 
main de nombreux specimens de Spekia, Edgaria, Giraudia, Paramelania (fig. 1). 
Parmi les rochers, on peut capturer au filet troubleau de petites crevettes atyides 
verdatres qui se rMugient dans les anfractuosites. En grattant les algues de leurs 
supports et en les exprimant, on obtient des ostracodes et des copepodes harpac
toYdes. Ces ostracodes, qui savent nager sur une certaine distance, sont de vrais 
animaux de fond; ils semhlent se deplacer surtout apres la chute dn soleil. Par
fois, des tubes ramifies de bryozoaires rampent sur des strates greseuses qui, 
comme a Edith Bay, s'etalent en dalles paralleles. 

2. F 0 n d s de g I' a vie I' set dec a i II 0 u x. - Sur les cotes .recti
lignes et non rocheuses, 011 I'agitation de I'eau se fait particulierement violente, 
il ne subsiste plus que peu de sable et peu de vase. Dans de rares endroits (Kolobo, 
Lubunduya, Mpulungu), Ie fond est uniformement couvert de graviers et de 
cailloux, entre lesquels circulent des crabes et des crevettes. De nombrenses hiru
dinees libres se tiennent cachees sous les pierres, attendant qu'une proie passe a 
leur portee (Lubunduya). C'est egalement sous des pierres et dans I'eau peu pro
fonde que furent recoltees des planaires, des larves de Dipteres et de Trichopteres 
ainsi que des larves et des adultes d'Heteropteres aquatiques (T. ESAKI et 
W. E. CHINA, 1927). 

(18) Voir A. CAPART, 1952, pI. VI, fig. 1, 2, 5. - L. VAN MEEL, 1952, pI. XX, fig. 2; 
pI. XXVII, fig. 2, 4. 
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30 Fonds de sable. - Dans les baies ouvertes (Moliro, Lubinui, Ujiji, 
Karema, Kasenga), la vase ne subsiste pas a l'etat pur. BIle est enlevce par Irs 
vagues qui agitent Ie fond de la zone littorale. Aussi y rencontre-t-on un sahle 
constamment lave, plus ou moins pur, fortement eclaire, ou la faune n'est pas 
variee. D'innombrables Syrnolopsis et Gl'andidiCT'ia, qui savent s'enfouir plus ou 
moins rapidement, se refugient dans ce milieu instable. Leurs siphons en emer
gent pour fiItrer la nourriture amenee par la vague ou Ie vent. Les Ccelatura s'y 
maintiennent egalement. Les Neothauma preferent circuler dans certaines baies 
peu profondes (Albertville, Katibili) a la surface d'nn sable contenant une plus 
forte proportion de vase C9 ). On trouve relativement peu d'exemplaircs vivants 
parmi la masse de Neothauma (fig. 12) que la drague ramene. Leurs coquilles 
vides, parfois anormalement epaisses, parce que fortement enermltees de calcaire, 
se conservent tres longtemps dans cette eau alcaline. Sur certaines plages 
(Katibili), les indigenes ramassent les coquilles de ceUe espece; ils les aecnmulent 
en tas de plusieurs metres cubes et attendent un acheteur blanc qui en fera 
extraire la chaux. 

Dans la baie de Tcmbwc par des fonds de 5-10 m, 011 voit de nombreuses 
iridiues (fig. 1 N) installces a peu de distance l'une de l'autre; leurs tiers poste
rieurs, encrasses et recouverts de fines algues verdiltres, emergent du sable 
vaseux qui garde les empreintes des pieds d'hippopotames. DallS d'alltres regions, 
comme a Albertville, les iridines se trouvent dans des fonds semblables, un peu 
vaseux. Les pecheurs indigenes recoltent ces mollusques; Ie plus souvent, ils 
dccoupent les animaux pour appater leurs nasses apoissons, mais ils s'en servent 
egalement pour leur propre nourritureo Ces iridines, qui atteignellt 20 em de 
longueur, sont les plus grands lamellibranches du lac Tanganika. Elles se main
tiennent dans des endroits agiUis, paree que leurs coquilles, epaisses et lisses, 
opposent leur lourdeur a un al'rachement du fond. De plus, leur charniere 
compte gelH'iralement un grand nombre de dents puissantes qui consolident 
l'attachement des valves et les tiennent solidement fermees. 

4. Vas e. - Dans la longue baie naturelle que forme Ie golfe de Burton, 
la riviere Musabah amene tous les sediments terrigenes draines sur les hauteurs 
des montagnes cotieres; elle y constitue, a l'abri des vents dominants, une vaste 
plaine vaseuse d'une profondeur moyenne de 5 m et reeouverte d'un tapis de 
Cladophoreso Les coquilles fragiles et a charniere peu developpee, telles que les 
Pseudospatlw, les Brazzcea, les Mutela, y trouvent un endroit favorable pour se 
maintenir a la surface d'un substratum mou. 

La riviere Lovu se deverse dans la baie du meme nom, ou la vase s'etend sur 
une grande surface plane par 10 m de profondeur. Sur ce fond, la mission hydro
biologique beIge a chalute a toute vitesse autour de la petite ile qui se dresse au 
milieu de eette baie. Sauf des poissons, Ie chalut n'a ~ien ramene de partieulier 

(19) Voir pI. XXXII, fig. 1. 
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5. R i vic res e t est u a ire s. - Pauvres en maticres minerales, les 
eaux des ruisseaux et des rivieres tributaires eO) possedent une composition chi
mique tres differente de celle du lac. D'apres les mesures effectuees par 
M. J. KUFFERATH, a part quelques exceptions dont la principale est la Ruzizi, les 
eaux affluentes sont generalement tres peu mineralisces et presentent un rapport 
calcium: magnesium inverse de celui du lac; eUes sont neutres ou tres legere
ment acides (pH voisin de 7), moyennement riches en nitrat('s et en phosphates 
et gencralement tres riches en silice dissoute. Plus froides, eUes plongen t vel's la 
profondeur apres un trajet plus ou moins long. Ce phenomcne se marque parti
culierement au large de Pala dans l'axe de la riviere Lufuko, dont la large trainee 
des eaux limoneuses tranche sur la coulcur bleu-vert de l'eau du lac (21). 

Les torrents plus ou moins importants, a cours rapide, qui dcvalent des 
pentes abruptes, ont un lit encombre de blocs rocheux atteignant parfoh plu
sieurs metres cubes (Kolobo, Zongwe, Mwerazi) (22). Leurs eaux froides, pures, if 
resistivite proche de celle de l'eau distilIee, recelent une faune pauvre. Dans les 
creux, on peche des crabes et des creveUes. Le long de leurs berges humides, on 
recolte des oligochetes longs de 20 cm, tres irises, de consistance dure et qui 
expulsent, par leurs pores dorsaux, un liquide jaunatre, cpais, repoussant. 

Souvent les rivieres comblcllt l'embouchure de leurs vaUces ou Ie fond des 
haie~: par sedimentation des matieres ell suspension qu'elles on t charriees depuis 
leur aire de drainage (Vua, Msamba, Rumonge). Elles serpentent parmi ces 
plaines alluvionnaires dans un lit ccntral dont les nombreux meandres se depla
cent, comme on s'en rend compte lorsqu'on les survole en avion (Lugumba). En 
saison de pluies, Ie courant y acquiert une teUe vitesse que les plantes ne savent 
s'y eramponner. Les invertebres ne peuvent ramper ni se maintenir sur Ie fond 
generalement dur; seuls des oligochetes, profondement enfouis, resistent. 

Dans les estuaires des grands fleuves (Lovu, Kafumbwe, et surtout Ruzizi, 
Malagarasi) qui drainent de vastes etendues terrestres, la sedimentation est 
importante (23). De nombreux chenaux les relient separant les lIots de papyrus 
et de roseaux; ils hebergent notammcnt de grands lamellibranches du genrE 
Aspatharia, largement repandu au Congo beIge. Ces mollusques servent aux 
pccheurs indigenes qui emploient les animaux pour appater leurs lignes et leurs 
nasses ct rejettent les valves autollr de leurs cases. 

Vne vegetation assez touffue envahit les petites baies ou l'eau calme 
s'cchauffe rapidement e4). Riche cn matieres vegetales en decomposition, Ie fond 
abritc des oligochetes et de nombreux mollusques (Pisidies, Spherics, BuHmes, 
Corbicnles et Melanies). Ces petites criques sont bordees d'arbres cpineux ou des 
tisserins aux conleurs chatoyantes suspendent leurs nids spheriques. En passant 
en barque sous Ie couvert de ces arbres, on recueille des gasteropodes allonges du 

(20) Voir M. POLL, 1952, pI. XXXVI, fig. 5; pI. XXXVII, fig. 2. 
(21) Voir E. LELOUP, 1949, pI. IV, fig. 3. 
(22) Voir A. CAPART, 1952, pI. VIII, fig. 6. - L. VAN MEEL, 1952, pI. XXVIII, 

fig. 1,2,3,4. - Voir M. POLL, 1952, pI. L, fig. 4. 
(23) Voir L. VAN MEEL, 1952, pl. XIII, fig. 2, 3. 
(24) ID., 1952, pI. XIV; pI. XV, fig. 3, 4, 5. 
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g'enre Limicolaria qui rampent sur les branches ou les feuilles. Dans la zone 
c6tiere, les lits des rivieres a cours rapide se prolongent generalement dans Ie 
lac; dans ce cas, ils disparaissent apres un trajet de quelques centaines de metres, 
du moins si Ie pourcentage de la pente du fond n'est pas trop eleve. Ces thalwegs 
se remplissent de vase noiratre et de detritus vegetaux : parfois des troncs d'arbres 
arraches au nanc des montagnes lors des tempetes y sont charries et contrarient 
la circulation de l'eau. Un tel milieu, riche en maW~res vegetales, favorise Ie 
developpement de nombreuses crevettes. Souvent, pendant la saison seche, Ie 
cours des rivieres tributaires ralentil et ces dernieres ne transportent plus les 
sediments aussi loin qu'en saison de pluies. Bientot, des bancs de sable plus ou 
moins vaseux encombrent leurs embouchures C5 ). Tres meubles, ils se deplacent 
constamment; ils disparaissent en temps de crues (Kalemie, Mwerazi, Lobozi) 
(L. STAPPEHS, 1913). Aucun invArlebre ne parvient a se fixer d'une fa~on perma
nente dans ce milieu instable. 

FIG. 2. - La melluse du lac Tanganika. 


FIG. 3. - Colonies de bryozoaires (Plllnwtella sp.) rampant sur une tige 

et une feuille de potamot. 


(Embouchure de la MalagarasL) 


Les sediments entraines par la Ruzizi et la Malagarasi forment, a l'embou
chure de ces rivieres, un vaste cone de dejection, a pente assez rapide pour la 
Ruzizi (26). En ce qui concerne la -"Ialagarasi, une zone vaseuse peu profonde 
(± un metre) s'avance dans Ie lac au dela de la zone des Hots flottants C7). Des 
touffes compactes de roseau x, isolees sur des sortes de monticules, y marquent Ie 
debut de l'invasion de cettc plaine vaseuse par les pionniers de la faune lacustre. 
D'innombrables potamots y forment une prairie (28) OU la circulation en canot est 
malaisee; de multiples colonies de bryozoaires etalent leurs faisceaux de longs 
tubes contournes sur les tiges et les feuilles des vegetaux (fig. 3). 

L'eau du lac est sodico-magnesiellne bicarbonatee, d'une moyenne concen
tration de pH 9,2 a 9,3 ct d'une temperature moyenne elevee en surface: 25 a 
28° C. Ces proprietes chimiques actuelles eliminent non seulement de nombreux 
organismes dulcicoles, mais entravent aussi la colonisation du lac par la faune 

(25) Voir A. CAPART, 1952, pI. VIII, fig. 1, 3, 4. 
(26) ID., 1952, pI. IX, fig. 1. 

(2~) ID., 1952, pI. VIII, fig. 3, 4. 

(28) Voir fig. 3, pI. XXXII, fig. 3. 



E. LELOUP. - LES INVERTEBRES 81 

de ses affluents. Une demarcation nette separe les invertebres tanganikiens et 
ceux des rivieres; nulle part, leurs populations ne s'interpenetrent. Cependant, 
parmi les mollusques lamellibranches, certaines especes vivant habituellement 
dans les affluents du lac paraissent dans de bonnes conditions pour coloniseI' les 
thalwegs qui les prolongent. En effet, les embryons et les jeunes individus des 
corbicules, des pisidies et des spheries y sont certainement entraines, en meme 
temps que les coquilles mortes, par les eaux plus froides des rivieres qui coulent 
sur une certaine distance sans se melanger a l'eau du lac. Peut-etre s'adapteront
ils un jour dans les zones ou ces eaux semelent et parviendront-ils a s'acclimater 
progressivement aux conditions chimiques differentes de l'eau du lac ~ 

III. - LA ZONE SUBLITTORALE. 

La zone sublittorale comprend toutes les parties profondes de la regIOn 
cotiere comprises entre 10-20 m et 175-200 m. Elles sont tapissees par une couche 
d'une vase molle qui devient de plus en plus pure et fine a mesure que la profon
deur augmente. Cette couche s'accrolt sans cesse par l'accumulation de toutes 
les matieres minerales ou organiques en suspension dans les couches d'eau supe
rieures. Les invertebres carnivores ou detritophages peuvent y vivrc jusqu'a la 
limite de l'oxygtme, c'est-a-dire jusque vel'S 175-225 m dans les bassins Sud et 
vers 120-140 m dans les bassins Nord. Toutefois, ils sont arretes dans leur expan
sion vers Ie fond par la consistance de la vase noiratre. Si Ie fond devient ·trop 
mou, il ne supporte plus les animaux qui s'y enfoncent et perissent asphyxies. 
Seules des formes Iegeres ou presentant une grande surface par rapport a leur 
poids peuvent rester au-dessus d'une vase molle. C'est ainsi que les mollusques 
lamellibranches ont acquis des coquilles fragiles, legeres, de forme globuleuse, 
qui leur permettent de flotter au sein d'un milieu assez fluide d'ou ils font sortir 
leurs siphons inhalant et exhalant (E. LELOUP, 1950, 1950 a). De leur cote, les 
gasteropodes ont une coquille qui s'ornemente de cretes, d'asperites ou meme 
d'epines extremement fines (fig. 1 E, H), ce qui augmente leur surface de contact 
avec un fond trop peu coherent. 

Au cours des dragages du fond, chaluts et dragues remontent souvent un 
petit nombre d'animaux vivants. Dans certaines baies, ils reviennent a la surface, 
remplis de coquilles vides, parfois anormalement epaisses et melangees a de 
rares specimens vivants. Le pH tres eleve de l'eau enlpeche la destruction de 
ces coquilles calcaires qui s'accumulent dans des endroits calmes au cours de 
centaines d'annees. 

Certains endroits se caracterisent par un biotope special. Ainsi devant 
Lagosa et Utinta, la drague ramene, parmi les graviers du fond, des amas de 
coquilles vides de Neothauma (fig. 1 L). Ces coquilles cassees, encroutees, sont 
envahies par une eponge de couleur verdatre ou jaunatre due a la presence dans 
ses tissus d'algues monocellulaires, de zoochlorelles. Les eponges s'etalent en 
couches encroutantes et bosseIees par les oscules; par transparence, elles laissent 
voir les gemmules. Les coquilles abritent de nombreux petits poissons, jeunes ou 
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adultes, ainsi que des crabes de petite taille mnis adultes. A l'interieur, on trouve 
de petits tubes cylindriques, de Ia consistance du paJ'chemin; ils renferment des 
larves d'insectes. 

Vne vase sableuse, noire, alluvionnaire, riche en dechets organiques, couvre 
les pentes des cones de dejection de la Malagarasi et de la Ru~izi. Elle convient 
a de nombreux lamellibranches fragiles (Grandidieria f. elongata, Brazzrea, 
Pseudospatha). D'innombrables gasteropodes a epines (Typhobia, Bythoceras) et 

FIG. 4. - Un crabe. du lac Tanganika, P!atytiJc/rlUsa. armata. 

de petites crevettes circulent sur cette boue, a la recherche de proies, organismes 
ou dechets amenes par les rivieres. Les membres de la mission y ont aussi capture 
de nombreux crabes (fig. 4) au moyen de nasses descendues du bateau restant a 
l'ancre la nuit. 

MOLLUSQUES GAST~ROPODES « HALOLIMNIQUES OU THALASSOIDES ». 

Alors que les lamellibranches du lac Tanganika ne presentent aucun carac
tcre special qui les differencie des autres specimens de la faune fluviatile afri
caine (fig. 1 M-N), de nombreux mollusques gasteropodes possedent des coquilles 
tres epaisses ou epineuses qui leur conferent un aspect d'especes marines 
(fig. 1 A-L). L'origine de ces especes halolimniques fut Ie sujet de nombreuses 
discussions theoriques. Dans « The Tanganyika problem », J. E. S. MOORE (1903) 
les considere comme appartenant a une faune marine relicte. Get auteur estime 
qu'elles descendent d'especes marines jurassiques qui avaient vecu dans Ie lac 
lorsque ce dernier constituait un bras de l'ocean Indien. Mais, en 1906, il aban
donna cette suggestion « but any determination based upon the structure of shells 
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appeared to be extremely doubtful ». Des arguments d'onlres zoologique, paleon
tologique et geologique ont fait abandonner cette hypothese de l'origine marine 
CW. A. CUNNINGTON, 1920; V. E. FUCHS, 1936). D'autres auteurs soutiennent que 
cette res semblance provient de l'influence du degre eleve de la salinite qui a du 
exister dans Ie lac au cours de son histoire et qui se manifeste encore de nos jours 
par des quantites relativement grandes de sels magnesiens dissous dans l'eau. Ces 
especes se seraient progressivement formees au cours d'une longue periode d'iso
lement du lac pendant Ie Pleistocene moyen. A cause d'une secheresse intense de 
plusieurs millions d'annees, l'evaporation a provoque dans ce lac sans ecoulement 
une baisse de plus en plus sensible du niveau de l'eau et synchroniquement une 
concentration de plus en plus forte des sels mineraux, ce qui aurait fait evoluer 
la faune rnalacologique vers un facies marin. Comment expliquer des lors la 
presence de tels mollusques halolimniques dans les lacs Victoria et Nyasa, qui 
ne possedent pas un contenu electrolytique aussi eleve que celui du lac Tanga
nika ? De plus, selon les recherches recentes de R. S. A. BEAUCHAy!P (1939, 1940, 
1946), il semble que la concentration des eaux n'ait jamais ete tres elevee, a 
moins que l'evaporation ne l'ait tres fortement reduite. Cet auteur suggere qu'une 
des causes de l'apparence marine de nombreuses especes tanganikiennes peut etre 
Ie fait que les rapports magnesium-calcium et chlorures-sulfates ressemblent a 
ceu~ de l'eau de mer. A rna connaisance, il n'existe pas, a l'heure actuelle, une 
preuve que la composition chimique de l'eau ait conditionne l'aspect marin chez 
les animaux marins et qu'elle ait provoque Ie developpement de certaines especes 
particulieres. II faut plutot adopter la suggestion de P. PELSENEER (1886, 1906 a), 
basee sur l'organisation interne de ces mollusques, plus voisins de celIe des 
formes caracteristiques de l'eau douce (notamment de la famille des MeZaniidce) 
que de celle des formes marines: les particularites morphologiques des gastero
podes halolimniques, qui ne descendent pas directement d'ancetres marins, sont 
dues aux caracteres purement physiques du lac. 

Se basant sur la presence d'un stylet cristallin chez de nombreux gastero
podes ainsi que sur la constitution particuW~re des radules, C. M. YONGE (1938) 
pense que « the Prosobranchia in Tanganyika are adapted for collecting vege
table matter in various forme, living and dead, and at various depths and on 
different bottoms ». Mes observations confirment ce point de vue. Par contre, 
contrairement aux temoignages anciens, les formes a facies marins ne se loca
lisent pas toutes dans les endroits ou l'eau est tres agitee. En effet, d'une part, 
les gasteropodes a coquillcs solides et lourdes, a dents rad ulaires courtes et 
epaisses, comme Spekia (fig. 15), Nassopsis (fig. IB) et Tanganyicia (fig. lC), 
vivent surtout dans la zone littorale, soit fortement fixes sur les roches encroutees 
d'algues vertes qu'elles broutent et Oil les vagues dMerlent avec violence, soit 
dans les endroits ou les mouvements de l'eau balaient Ie fond de sable duro Les 
Spekia a coquilles Esses semblent mieux conditionnes pour adherer aux substrats 
solides; ils se trouvent dans l('s baies ouvertes et tres exposees. Leur puissance 
d'adherence permet probablement aux jeunes de mieux se dMendre contre l'arra
chement par les vagues. Les Nassopsis et les Tanganyicia offrent moins de resis
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tance aux chocs violents; ils se tiennent dans des baies plus abritees. plus calmes. 
Dans ce cas, Ie viviparisme de ces especes s'expliquerait comme une adapta tion 
h la vie en eau troublee, les jeunes individus se developpant dans la poche incu
batrice maternelle jusqu'a ce qu'ils soient aptes a adherer fortement sur Ie fond 
rocheux. D'autre part, les gasteropodes a coquille fragile et epineuse tels que 
Typhobia (fig. 1 E), a dents radulaires marginales longues, abondent sur les 
fonds vaseux situes au large des grandes rivieres par 30-75 m de profondeur. 
A ce niveau, il regne des conditions de vie presque uniformes; l'agitation de 
l'eau ne vient pas y troubler les animaux. Les mollusques benthiques y trouvent 
une nourriture dans les detritus vegetaux amenes par les affluents. Selon 
C. M. YONGE (1938), Ie viviparisme de Typhobia et de Bathanalia peut etre consi
dere comme une adaptation qui a rendu possible cette penetration inusitee de 
Prosobranches dulcicoles dans les eaux profondes. Je ne Ie pense pas, car d'autres 
especes (Paramelania, Bythoceras, Chytra) , signalees aussi profondement que 
les Typhobia, ne sont pas vivipares. A mon avis, ceUe particularite de ces gaste
ropodes epineux est une adaptation a la vie sur un fond peu coherent, queUe que 
soit sa profondeur, ou. s'enfonceraient les reufs, les larves et les tout jeunes indi
vidus depourvus d'asperites. 

En resume, la reunion d'un grand nombre de gasteropodes a caracteres 
halolimniques qui individualise Ie lac Tanganika resulte des conditions quasi 
oceaniques de ce lac d'une grande superficie (environ 34.000 km2 ) et d'une grande 
profondeur (maximum 1.470 m; moyenne de la plaine septentrionale: 1.250 m 
et de la plaine meridionale : 1.400 m). 

IV. - LA ZONE PROFONDE. 

La zone profonde se situe entre 175-200 m et les endroits les plus profonds. 
Recouverte d'une vase dont la fluidite augmente avec la profondeur du lac, elle 
ne presente pas 'trace d'invertebres. La presence d'hydrogene sulfure dans l'eau 
ambiante les empeche de coloniser ces immenses etendues. 

V. - LA ZONE PELAGIQUE. 

A. - LE MILIEU. 

Sauf dans la region cotiere et dans certaines zones locales peu profondes, la 
masse de l'eau du lac presente schematiquement la stratification suivante: 

a) un epilimnion qui descend generalement jusqu'a 50 m environ de 
moyenne. Son epaisseur et sa temperature subissent des variations journalieres 
et saisonnieres; 

b) un thermocline oscillant, suivant la saison, entre 25 et 80 m et ou. la 
temperature tombe en general de 0,5 a 2° C pour une epaisseur de 5 a 45 m; 

c) un hypolimnion. 
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L'oxygtme se cantonne dans les 100 m superficiels de la region ~xtreme ~ord 
ct dans les 200 m de la region Sud, OU il regIe les limites de la couclle biotique. 
·'w-dessous de 200 m, la presence de l'hydrogene sulfure exclut toute possibilite 
de vie, du moins pour les organismes superieurs. 

Toutes les substances organiques qui descendent au-dessous de 100 m dans 
la region Nord et de 200 m dans la region Sud subissent, en dernier lieu, l'action 
de::; bacteries reductrices; elIes sont ell majorite perdues pour l'economie generale 
du lac. De plus, les organismes consommateurs et precipitants appauvrissent sans 
ce:-;se le:-; eaux superficielles. Celles-ci ne peuvent se regellerer en ordre principal 
que par l'apport de substances etrangeres, organiques ou minerales, provenant 
de la decomposition des depots pl'Ofonds, amenees par les eaux de ruissellemellt 
et de drainage ou deposees par les courants aeriens. 

Pour connaltre une region, il faut tenir compte de son climat, c'est-a-dire 
de ce que L. PONCELET (1951) appelle « l'ensemble fluctuant des proprietes phy
siques, chimiques et hiologiques du milieu atmospheriqui:' et tellurique propre 
a cette region )). 

Au debut de la saison chaude, dOIlc de la saison des pluies, Ie vent dominant 
du Sud tourne au Nord. Selon R. S. A. BEAUCHA'IIP (1939, 1946), les eaux qui 
etaient poussees vel's Ie Nord refluent a ce moment vel's Ie Sud et provoquent par 
leur turbulence des echanges llmites entre l'epilimnion et les couches superieures 
de l'hypolimnion riches en .sels nutritifs. Il en resulte donc un enrichissement 
en sels nutritifs et un accroisselllcnt de la populatioll planctonique. 

Ensuite des conditions plus stables regnent au COUl'S de la saison des pluies. 
Mais l'influence de cette perturbation saisonniere sur Ie plancton de la zone pela
gique a-t-elle l'importance que R. S. A. BEAuCHA'IIP lui attribue ? Car cette 
immense masse d'eau ne subit pas de differences tellement appreciables de tem
peraturc pour qu'elles puissent justifier des echanges consequents. D'autre part, 
les vents ne soufflcnt pas sans arret avec une regularite telle qu'ils arrivent a 
produire leur effet d'une favon ininterrompue et uniforme sur les strates supe
rieures du lac. Us n'agissent que localement et temporairement, avec une inten
site qui doit varier d'annee en aImee. 

Par temps calme, Ie sis « BARON DHANIS )) laissait derriere lui un sillage en 
ligne droite sur plusieurs centaines de metres. Parfois, en saison seche, de 
violcnts vents du Sud provoquent des troubles superficiels locaux qui se font 
principalement sentiI' dans les endroits en pente douce tels que Ie golfe de Burton 
et les regions de l'extrcme Nord et l'extrcme Sud. T. F. ANDREWS (1948) a etudie 
les changements temporaires que les vents violents provoquent dans certaines 
conditions limnologiques du lac Erie. Il a constate un renversement dans les 
mesures relatives it la turbidite, it la totalite des matieres en suspension et it 
l'abondance des Cyclops et des Diaptomus. Par contre, les temperatures ne sont 
pas inversees quoique sujeUes it de grandes variations. 

Toutefois, dans de telles circonstances, les eaux, auparavant en contact avec 
les depots du fond, remontent vel'S la surface; eUes y apportent les reserves mine

7 
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rales et les produits (le decomposition des maW~res organiques qui s'accumulent 
sans cesse sur et dans la vase du fond. Ces nouveaux apports vont etre immediate
ment utilises par les organismes tant microscopiques que macroscopiques, 
animaux ou vegetaux. Mais, seuls, les endroits peu profonds de la ceinture du lac 
mbissent l'action bienfaisante des mouvements de l'eau provoques par les vents. 
Comme ces mouvements se localisent aux couches superieures, ils ne modifient 
pratiquement pas l'economie generale du lac. Ils ne causent pas rapidement Ie 
renouvellement total des sels nutritifs azotes et phosphores dans la zone photo
synthetique. 

En realite, pour la plus grande superficie du Tanganika, aucun courant de 
convection regulier ou saisonnier ne produit un brassage integral, une puissante 
circulation directe entre l'eau de surface et l'eau profonde. II n'y a pas de circu
lation totale et brutale dans la masse d'eau. D'ailleurs, celle-ci serait nefaste pour 
les organismes, car elle lihererait les substances nocives amassees dans la pro
fondeur. Cependant, l'uniformite dans la temperature et dans la composition 
chimique moyenne de l'eau comprise entre 400 m et Ie fond atteste la presence 
d'une circulation lente mais suffisante pour y empecher la formation d'une stra
tification thermique ou chimique. 

L'ensemhle donne l'impression que, dans Ie graben du Tanganika, une 
cuvette d'eau « biotique » atteignant 100-200 m d'epaisseur repose sur une masse 
d'eau « morte ». Le volume de la couche trophogEme ne correspond qu'au quart 
du volume total et Ie cycle hiologique des animaux pelagiques s'y passe en circuit 
ferme. 

Dans cette enorme masse d'eau, les apports terrigEmes des eaux tributaires 
restent relativement insignifiants. Ils sont rapidement elimines dans la region 
c()tiere, ou ils se trouvent precipites et sedimentes par les mollusques lamelli
branches et les epanges. Ces animaux filtrent de grandes quan!tites d'eau, d'ou 
ils enlevent tautes les particules en suspension. Celles-ci n'atteignent pas la vaste 
region centrale du lac, sauf peut-etre au large des grands affluents comme la 
Ruzizi et la Malagarasi. 

L'enorme accumulation de vase qui tapisse Ie fond du lac provient-elle des 
immenses depOts anciens de poussieres volcaniques emises lors de violentes erup
tions de la croute terrestre ~ En partie, probablement. Mais a l'heure actuelle, 
la sedimentation continue gnlce aux cadavres provenant des organismes habitant 
les regions superieures du lac et grace aux poussieres qui, transportees par les 
vents, tombent sur toute la surface du lac (29). Le rOle de ces dernieres dans 
l'economie biologique du lac Tanganika doit etre plus grand qu'on ne l'imagine. 
Car leur quantite totale, qui evidemment varie au cours de l'annee, est visib1e

(29) Ces particules, de nature organique ou minerale, infiniment tenues, dispersees 
dans l'atmosphere, font partie de ce qu'on appelle des aerosols atmospheriques, c'est
a-dire des systemes colloYdaux ou la phase dispersante est gazeuse et la phase dispersee, 
liquide ou solide (H. BIANCANI, 1951). En retombant, ces poussieres contribuent egalement 
a la formation des « sols suspendus )), c'est-a-dire des accumulations de debris en decom
position qui, dans les forets tropicales, se forment sur les plus hautes branches, a 40-50 m 
de hauteur (C. DELMARE-DEBOUTEVILLE, 1951, p. 268). 
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ment considerable, surtout lorsque Ie soleil devient opaque pendant les quatre 
mois que dure en moyenne la saison seche. 

Le geophysicien H. LETTEAlJ (1939) a mesure quanLitativement les impu
retes atmospheriques de la zone tropicale africaine. Cet auteur etabIit que la 
teneur en impuretes de l'air voisin du sol est generalement forte et surtout tres 
elevee au voisinage des incendies de savane. Par contre, la teneur en poussieres 
seches arrachees au sol est assez faible; toutefois, comme les violen,ts courants 
ascendants qui regnent dans ces regions entrainent les particules dans les hautes 
altitudes de l'atmosphere, l'auteur pense que, malgre les faibles valeurs observees 
au sol, il existe un nombre eleve de poussieres dans une colonne d'air verticale. 
11 en resulte que Ie facteur opacite augmente. Or, on sait que Ie degre de con'ti
nentalite d'une region accroit l'opacite. Dans son travail sur Ie climat ecologique 
de la Cuvette centrale congolaise, E. BERNARD (1945) a parfaitement mis en 
evidence Ie role important joue par l'effet general de continentalite pour la 
partie orientale de la foret congolaise. 11 signale (p. 38) que la situation creee par 
une opacite elevee en Cuvette centrale « est aggravee par la nature steppique et 
desertique des vastes territoires contigus a la foret, au Nord, au Sud et a l'Est et 
par la convergence de grands courants atmospheriques au-dessus du Centre afri
cain. Ces vents: mousson Sud-Ouest, alize Sud-Est de 1'0cean Indien, courant 
Nord-Est egyptien, se sont charges d'impuretes au cours de leur long parcours 
au-dessus des regions souvent tres seches de l' Afrique. Poussieres de sable prove
nant des vastes deserts africains, particules arrachees a la surface des sols desse
ches, fumees des incendies de brousse, cendres microscopiques emises par les 
voleans de l'Est, noyaux salins hygroscopiques originaires des oceans, grains de 
pollen, tontes ces impuretes charriees par les vents a des altitudes parfois consi
derables se concentrent au-dessus de la depression centrale. Les calmes frequents 
et les puissants courants verticaux de convection favorisent certainement l'accu
mulation en altitude de ces particules polluantes ». 

Sans aucun doute, cette observation de E. BERNARD relative it la Cuvette cen
trale s'applique egalement au graben du lac Tanganika qui la borde it I'Est. 
L'examen des cartes etablies par M. ROBERT (1942), A. VANDENPLAS (1943) et 
E. BERNARD (1945) revele que Ie graben du lac Tanganika ret;oit deux courants 
aeriens principaux. D'une part, Ie courant egyptien, qui, en janvier, debouche 
de la vallee du Nil comme un vent du Nord, se trouve devie en partie vel'S l'Ouest 
et envoie des ramifications Nord-Ouest-Sud-Est sur Ie lac. Parfois, l'alize Nord
Est d'Arabie se met it souffler. D'autre part, pendant la saison seche, l'alize Sud
Est de l'ocean Indien enfile la depression tanganikienne avec plus ou moins de 
violence. Tous ces vents passent par de vastes territoires tres secs et couverts de 
zones sableuses arides OU ils se chargent de sables desertiques. Balayant aussi de 
grandes etendues d'eau marine ou douce, l'air se charge en plus, d'une part, de 
cristaux ultra-microscopiques provenant de la dessiccation de l'eau pulverisee 
lors des hrassages energiques des masses aquatiques superficielles et, d'autre 
part, de particules microscopiques d'origine pollinique ou planctonique (debris, 
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bacteries, kystes de protozoaires, spores de protophytes et d'algues) qui peuvent 
aillsi peupler des milieux tres eloignes. 

II est evident qu'au cours des averses abondi:mtes, les gouttelettes entrainent 
avec elles les impuretes en suspension dans l'atmosphere. Elles les precipitent 
dans les eaux du lac, ou elles reagissent selon leur nature. Certaines cendres, 
certaines particules contiennent des elements ou des substances chimiques indis
pensables a la constitution des etres vivants (phosphates, carbonates, etc.); elles 
se desintegTent ou se dissolvent dans l'eau et elles sont directement ou indirec
tement utilisees par les organismes autotrophes. On peut envisager qu'elles 
remplacent, dans les eaux superficielles du lac, les elements utilises par les orga
nismes destructeurs ou descendus et detruits dans la couche morte. Ces elements 
nutritifs primaires de l'eau etant ainsi regeneres, les etres vivants continuent a 
en profiter et a subsister. Ils entrent dans l'economie biologique generale du lac 
et y constituent une source nutritive indispensable. Si ce mode d'approvisionne
ment disparaissait, les reserves minerales des couches superieures de l'eau de la 
zone pelagique s'epuiseraient progressivement; je pense que, dans les conditions 
actuelles du lac, les concentrations de ces reserves s'amoindriraient tellement 
qu'elles ne pourraient plus fournir aux etres vivants la substance necessaire a leur 
maintien. Les organismes ne sauraient continuer a vivre en exploitant exclusi
vement leurs propres produits de secretion et de desintegration, ainsi que les 
apports nutritifs limites des couches profondes. 

D'un autre cote, les poussieres minerales microscopiques deposees a la sur
face du lac descendent lentement vel'S Ie fond, ou elles s'accumulent, pour parti
ciper a la formation d'une epaisse couche d'une vase tellement fluide que les 
bouteilles NANSEN en prelevent sans dommage. Dans cette region tropicale conti
nentale, la masse totale des poussieres qui tombent dans Ie lac doit etre enorme. 
Elle devrait faire l'objet d'une etude approfondie. L'influence des transports 
eoliens sur les grands lacs a d'ailleurs ete mise en evidence par M. A. FITZGERALD 

(1934), qui note que (fide M. ROBERT, 1942, p. 215) « Ie Tchad se remplit de plus 
en plus de sable apporte dans son bassin par l'harmattan », ce vent sec qui souffle 
de l'Est. 

Malgre l'indigence des renseignements precis sur cet aspect de la climato
logie, il existe un argument important en faveur de l'importance des particules 
transportees par les vents et du role essentiel qu'elles jouent pour maintenir la 
vie dans les eaux superficielles des grands lacs africains a couche profonde morte. 
C'est la quantite anormale de silice dissoute dans l'eau du lac Tanganika. Les 
observations realisees par J. KUFFERATH, chimiste de l'Expedition, montrent une 
proportion elevee de silice dans la profondeur du lac eO). On peut supposeI' 
que cette silice provient en majorite des poussieres de quartz, de sable, de 
gres, etc., amenees par les vents dominants. 

(30) Voir J. KUFJ<'ERATH, 1952, graphique 4. 
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B. LE CYCLE VITAL. 

Dans la couche trophogl'ne de la zone pelagique cl'un lac, les vegetaux, les 
bacteries et les proLozoaires nutotrophes tirent leurs substances des elements sim
ples mineraux ou organiques qui proviennent, soi'i, comme nous venons de Ie 
voir, des mineraux allochtones amenes par l'eau ou Ie vent, soit de la desintegra
Lion des etres vivants autochtolles. En effet, les procluits d'excretion de tous les 
organismes vivants ainsi que les produits de decomposition de leurs cadavres se 
fragmentent, se desintegrent et passent finalement en solution dans l'eau 
ambiante. La presence de pigments photosynthetiques permet a l'organisme auto
trophe cl'utlliser l'energie de la lumiere solaire pour elaborer des constiLuants 
cellulaires complexes depuis les plus simples materiaux. Ces etres conyertissent 
des substances de sources inorganiques en matiere vivante et, pOllr vivre, ils ne 
dependent d'aucun autre etre. 

Dans la masse aquatique et dans Ie fond, d'innombrables bacteries se deye
loppent.~erobies ou anaerobies, lJhotosynthetiques ou non, elIes syntheti;;ent 
leurs complexes protoplasmiques a partir de sels inorganiques simples. Certaines 
especes, exclusivement autotrophes, restent entierement independantes de toute 
vie vel!etale ou animale. D'auLres, les plus Ilombreuses, sont heterotrophes, c'est
a-dire qu'elles peuvent fabriquer leur propre substance, soit en oxydant des 
elements inorganiqlH's et en reduisant l'anhydride carbonique, soit en utilisant 
des composes purement organiques. La composition chimique des bacteri~s en 
fait une Ilourriture tres riche et tres digestible. Elles pourvoient a la subsistance 
de nombreux protozoaires et de certains groupes de metazoaires, larvaires ou 
adultes. Parmi ces derniers, les filtrateurs les engluent dans leurs secretions 
muqueuses, les limnicoles les absorbent avec les detritus eparpilles dans la vase 
et les brouteurs les avalent avec les algues. 

Leur role est probablement plus important qu'on ne Ie croit, surtout dans 
un lac des pays chamls ou la temperature elevee ne varie pratiquement pas, mais 
ou elle favorise fortement les processus tropholytiques. C. B. TAYLOR (1940) a 
insiste sur l'etonnante diversite des espcces bacteriennes presentes dans les caux 
(le certains lacs anglais. Les populations bacteriennes les plus denses se deeelent 
dans les eaux littorales; dans la zone pelagique, leur nombre deeroit progressive
ment a mesure qu'OTl s'eloigne de la rive et qu'on descend vel'S Ie fond. Cepen
dant, eUes peuvent vivre a de grandes profondeurs C1). 

II faut remarquer que, dans l'eau douce et dans l'eau de mer, il n 'existe 
aucune indication relative a un eHet bactericide de la Iumiere solaire, dli a l'action 
de ses rayons ultra-violets; car les experiences revelent que les radiations nocives 
de Ia lumiere solaire ne penetrent pas virtuellement au dela de quelques centi
metres de profondeur et que meme les eaux peu profondes ne sont pas sterilisees 

(31) Au cours de la croisiere oceanographique du navire danois « GALATHEA », 

Ch. ZOBELL a ramene, en 1951, des bacteries vivantes du fond de la fosse des Philippines, 
situe a plus de 10.000 m de profondeur. 



90 E. LELOUP. - LES INVERTEBRES 

apres une exposition prolongee (C. B. FRED, F. C. WILSON and A. DAVENPORT, 
1924) (C. E. ZOBELL et B. F. M. EVEN, 1935). De telles observations restent trop 
souvent isoIees. On peut regretter qu'en general, la distribution des bacteries, 
leur activite, leur contribution au metabolisme des lacs d'eau douce n'aient pas 
suscite des etudes approfondies de la part des hydrobiologistes ou des limnolo
g·istes. 

A rna connaissance, aucune recherche bacteriologique ne fut realisee syste
matiquement sur les eaux du lac Tanganika. 

Les bacteries, les protophytes et les protozoaires autotrophes sont devores 
par de nombreux microanimaux heterotrophes qui, pour subsister, doivent assi
miler de la matiere organique constituee, soit vivante (holozolques, holophytes), 
soit morte ou en ctesagregation ou disssoute (saprozolques, saprophytes). Les 
holozolques montrent une specificite vraiment remarquable envers leurs proies. 
Beaucoup ne se nourrissent que d'individus appartenant a une espece determi
nee, non seulement parce qu'ils leur procurent des substances assimilables, mais 
aussi parce que les formes eL les dimensions de la nourriture repondent a leurs 
possibilites d'ingestion. II se manifeste une relation positive entre l'abondance 
des bacteries et celle du plancton. En effet, S. A. WAKSMAN (1941) et ses collabo
rateurs ont demontre que, dans les mers, les bacteries sont assoeiees avec Ie phy
toplancton et avec les autres plantes en plus grand nombre qu'avec Ie zooplancton 
et les autres animaux. 

Selon A. PiJTTER (1913), il paralt evident que la nourriture necessaire l-l 
l'entretien de beaucoup d'animaux planctoniques n'est pas fournie en quantite 
suffisante par les substances organiques qu'ils ingerent. Dans la majorite des 
r.as, les contenus intestinaux sont maigres. Aussi, ces organismes doivent-ils 
utiliser une souree suppIementaire de nourriture. Selon cet auteur, ils trouvent 
cette derniere dans les substances organiques et inorganiques dissoutes qu'ils 
peuvent assimiler directement sans l'intervention prealable des bacteries. Cette 
idee fut fortement combattue. Vne telle adaptation physiologique n'est peut-etre 
pas generale et ne se manifeste que chez certaines especes. Ses opposants estiment 
que les planctophages se trouvent la ou Ie plancton vit en quantite suffisante 
pour maintenir l'equilibre nutritif. De son cote, H. LOHMANN (1911) insiste sur Ie 
fait qu'un tres grand pourcentage d'organismes planctoniques comprend des 
formes si petites qu'elles passent a travers les filets les plus fins. II croit que ce 
nannoplancton delieat, d'une dimension de 5 a 6 microns, joue Ie role principal 
dans la nourriture notamment des microcrustaces. Recemment D. T. GAULD 
(1951) a eonstate que certains copepodes planctoniques marins filtrant les 
Chlamydomonas ne se nourrissent que quelques heures par journee, probable
ment au cours de la nuit. La masse des organismes ultra-microscopiques du phy
toplancton, qui ne sont retenus ni par les filets, ni meme par les filtres aux 
mailles les plus fines, represente une proportion importante de la vegetation 
oceanique (W. R. G. ATKINS, 1945). Les flagellates autotrophes et les peridiniens 
en constituent de loin la part la plus considerable. En realite, on possede peu 
d'informations sur la composition du nannoplancton et sur l'importance relative 
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de ses groupes (E. W. KNIGHT JONES, 1951). De ce qui precede, on peut conclure 
au besoin de recherches sur Ie genre de nutrition des animaux planctoniques. 

En resume, l'equilibre nutritif de la couche biotique du lac Tanganika repose 
sur Ie cycle vital suivant: cadavres a) poussicres atmospheriques allochtones; 
b) produits autochtones de desintegration; c) substances ramenees des couches 
profondes par les mouvements de l'eau - bacteries et protistes autotrophes 
bacteries et protistes heterotrophes - invertebres, copepodes, meduses, cre
vettes, etc. - poissons planctophages - vertebres piscivores - cadavres. Le 
milieu s'appauvrit constamment par tout ce qui tombe dans la zone morte; il 
s'enrichit sans cesse en substances minerales par les poussieres atmospheriques 
et, parfois, en produits mineraux et organiques remontant des zones profondes. 
On y trouve comme reducteurs : des bacteries; comme producteurs : des bacteries 
autotrophes, des algues photosynthetiques; comme consommateurs : les animaux 
uni- et multicellulaires heterotrophes. 

c. - LE ZOOPLANCTON. 

L'ensemble des etres microscopiques vegetaux ou animaux, dones ou non de 
mouvements propres et flottant plus ou moins passivement a la surface des eaux, 
constitue Ie plancton. 

Dans cet immense lac, a thermocline, a couche morte profonde, trop forte
ment alcalin pour la plupart des etres vivants, soustrait aux consequences des 
changements saisonniers de la temperature, la production se revele peu intense 
pour un tel volume d'eau. Malgre la presence dans la masse totale d'elements 
chimiques suffisants pour que ]a flore et la faune devicnnent riches, je ne puis 
considerer Ie lac, dans son ensemble, que comme relativement oligotrophique, 
compte teIm de son volume. Les conditions homogenes qui regnent dans Ie 
milieu pelagique du lac Tanganika determinent une biocenose assez uniforme, 
composee d'especes relativement peu Jlombreuses. 

Le zooplancton se montrc plus abondant dans les eaux superieures du large. 
Dans la zone cotiere, il reste rare Ie long des cotes a profil raide et Ie long des 
c6tes decouvertes a pente dOHce, la OU les eaux souvent tres agitees deferlent sur 
Ies accores et sur les plages. Parfois dans Ies zones calmes et peu profondes des 
baies abritees qui rec;oivent une riviere et qui sont soumises a une circulation 
totale des eaux, les microorganismes se multiplient avec effervescence, produi
sant des fleurs d'eau colorees ('Sumbu). 

La grande masse du zooplancton est constituee par les copepodes pelagiques. 
En nombre important, ces entomostraces representent l'eIement principal du 
plancton et la base de la nourriture pour les poissons. K. LINDBERG (1951) a note 
que les plus abondants appartiennent a des especes ubiquistes. II faut remarquer 
que F. RUTTNER (1931) a constate Ie me me cosmopolitisme dans les etres plancto
niques des lacs tropicaux de Java et de Sumatra, OU l'on peche les memes especes 
de Cyclopides, de Cladoceres et de Rotiferes que dans les lacs de I'Europe centrale. 

La microfaune planctique du lac Tanganika contient egalement des Roti
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feres, rna is en nombre tres restreint. Quelques especes de crevettes se capturent 
egalement surtout la nuit. A l'ceil nu, Ie zooplancton se caracterise parfois par la 
presence de jolies petites meduses (fig. 2), transparentes, bordees de tentacules 
fragiles, d'un diametre de 2-3 em, dont la decouverte etonna tellement les pre
miers observateurs. Ce sont surtout leurs apparitions brusques et en quantite 
enorme dans un lac d'eau douce qui ont frappe les naturalistes. En realite, elles 
resultent de proliferations asexuees rapides, provoquees par les conditions favo
rabIes du milieu chez des organismes qui se rencontrent dans Ie lac pendant toute 
l'annee. Les pikheurs indigenes qui accompagnaient la mission hydrobiologique 
beIge ne les connaissaient pas; ils en ignoraient meme I'existfmce. Lorsqu'ils les 
virent pour la premiere fois, ils les designerent sous Ie nom de « tombo-tombo )), 
qui, en langage kiswahili, signifie « ventre-ventre ». Lorsque les meduses etaient 
signalees, Ie sis « BARON DHANIS )) stoppait; l'echelle de coupee etait descendue 
au ras de I'eau et, generalement accompagne de MAX POLL, l'ichtyologiste de la 
Mission, je prelevais au filf't troubleau les meduses qui, lentement, derivaient Ie 
long du flanc du bateau. 

Cependant, dans son Tanganyika Problern, .T. E. S. MOORE (1903) rapporte 
que certains indigenes, aqui il montrait une meduse, n'ignoraient pas leur exis
tence. Ils affirmaient qu'ellf's representaient les « yeux )) du lac « They are blind 
lakes, asleep, Liemba (Tanganyika), on the other hand, has the eyes, one of 
which you have just found. In the ain Liemba also sleeps; but when the clowds 
dissolve, and the night wind, dies down before daylight as at this season, Tanga
nyika awakes like us, to look at the moon and the stars, and the lake is then full 
of eyes ». 

Ces meduses de sexes separes se reproduisent au cours de toute l'annee par 
bourgeonnement direct de jeunes meduses sur Ie manubrium. A la fin de la 
saison des pluies, amfs et spermatozoldes se develop pent dans l'ectoderme manu
brial de certains individus. On ignore encore si l'amf feconde donne naissance 
a une meduse ou a un polype (E. LELOUP, 1951). 

Le zooplancton ne rnanifeste pas une passivite integrale : il ne se laisse pas 
balloter indifferemment au gre des mouvements de I'eau. Par ses propres 
rnoyens, il peut changer de milieu. II montre en effet des migrations verticales 
quotidiennes qui Ie font passer rapidement par des couches d'eau de composition 
differente. Quoique depourvus de la notion de la navigation dirigee, ces orga
nismes pelagiques sont capables de choisir la couche d'eau ou ils trouveront des 
conditions optima de vie. 

Le phototaxisme du zooplancton est connu depuis longtemps. La Iumiere 
est Ie facteur Ie plus important qui regIe les migrations dont l'etendue et Ie type 
se trouvent modifies au sein d'une meme espece par l'age, Ie sexe, les differences 
individuelles. Un animal prefere une intensite optimum de lurniere et, en regIe 
generale, il descend ou monte suivant que la lumiere augmente ou diminue. 
Toutefois, une migration verticale, provoquee par la lumiere, peut etre modifiee 
par d'autres facteurs du milieu et notamment par la nourriture, l'oxygene, 
l'anhydride carbonique, 1a temperature (R. R. FORn LANG, 1938). Dans leurs 
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jeunes stades, les daphnies, par exemple, sont photopositives et, a l'etat adulte, 
hmr reaction a Ia lumiere est negative. Cependant, si, dans un milieu de culture 
experimentale, la reponse photonegative normale des daphnies adultes devient 
positive (G. L. CLARKE, 1932), ces cladoceres, dans la nature, emigreraient vers 
Ia surface dans la zone phytoplanctique. 

Dans Ie lac Tanganika, Ie plancton se trouve, pendant Ie jour, entre 50 et 
125 m de profondeur. Cette localisation explique la grande transparence des eaux 
superficielles d'un bleu pur, dans lesquelles, it certains moments de la journee, 
un disque blanc ne disparait a Ia vue qu'apres etre descendu a 25 m. 

En outre, ceUe stabilisation diurne du plancton entre 50 et 125 m amene une 
diminution de la saturation en oxygene dans ceUe couche OU les consommateurs 
absorbent plus que les fournisseurs ne peuvent emettre. Ensuite, les phenomenes 
de reduction des cadavres et des dechets de toutes especes, qui tombent des 
regions plus elevees, reclament egalement beaucoup d'oxygene. Ces deux causes, 
dont les effets s'additionnent, permettent de comprendre pourquoi, it certains 
endroits, la saturation en oxygene est plus elevee vers 150 m de profondeur 
qu'entre 75-125 m. 

Ala tomhee du jour, Ie plancton remonte et s'etale sous la surface en se con
densant surtout aux environs de 10 m de profondeur. II demeure toute la nuit 
pres de la surface pour redescendre lorsque Ie soleil commence a darder des 
rayons trop ardents. CeUe montee nocturne du plancton a pour effet de faeiliter 
sa capture au cours de peches a la lumiere. Descendue au niveau de l'eau, une 
lumiere \'ive, en I'occurrence une forte lampe electrique munie d'un reflecteur, 
eclaire sans chauffer l'eau ambiante d'une maniere excessive. Elle attire Ie zoo
plancton, qui s'amasse en surface so us la lampe et se groupe. .Il amene a sa suite 
ses predateurs, dont Ie petit poisson pelagique, Ie Ndakala (32), est Ie plus abon
dant. Bientat, ces poissons deviennent it leur tour la proie de divers poissons 
voraces et parfois, dans les baies, d'un serpent aquatique qui les capture en 
s'enroulant autour d'eux. CeUe poursuite nocturne du zooplancton par les bandes 
innombrables de Ndakalas est mise it profit par les indigenes qui les pechent it 
la lueur de feux de bois installes a l'avant de leur pirogue (33). 

Une telle migration ascendante se manifeste egalement au cours de journees 
ou Ie ciel nuageux ne laisse pas filtrer les rayons solaires. Un jour, les membres 
de la Mission ont vu l'eau bouillonner sur une grande surface autour du 
s/s « BAHON DHANIS ». II s'agissait de bancs importants de Ndakalas chasses par les 
Mvolos e1 ), eux-memes poursuivis par les grands Sangalas e5 ). Tous ces poissons, 
proies et predateurs, s'agitaient dans tous les sens, provoquant des remous. 

On peut dire qu'en general, Ie rythme des migrations verticales quotidiennes 
des organismes correspond it celui de l'alternance du jour et de la nuit. Elles attei

(32) Stolothrissa tanganicce REGAN, 1917 (det. M. POLL). 

(33) Voir M. POLL, 1952, pI. IXL. 

("4) Luciolates stappersii BOULENGER, 1914 (det. M. POLL). 


(35) Selon M. POLL, ce nom indigene indique les trois Lates d'une fayon generale et 
Ie L. Angustitrons BOULENGER, 1906, plus specialement. 
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gnent leur plus grande vitesse pendant les heures matinales et les heures crepus
culaires, au moment Oll la lumiere diffusee et polarisee du firmament se mani
feste au maximum. De plus, cette lumiere agit specifiquement sur une serie de 
processus biologiques et chimiques; elle accelere notamment la croissance et la 
reproduction des microorganismes (F. RUTTNER, 1942). 

D. - copepODES ET CLADOCERES. 

Dans Ie lac Tanganika, les copepodes forment donc l'eIement essentiel sur 
lequel repose l'economie de la zone pelagique. 

Mais un caractere negatif frappant consiste en l'absence totale de ces autres 
entomostraces limnetiques, les cladoceres. On ne les rencontre pas dans l'eau 
libre du lac, alors qu'on en recueille dans ses rivicres tribulaires, telles que la 
Lovu, et dans les etangs avoisinants, tel celui qui se trouve face au camp Jacques, 
au Sud d' Albertville. Certes, G. O. SARS (1909) a decele, parmi des copepodes du 
lac, un specimen de Moina, mais, selon cet auteur, cet unique specimen a ete, 
selon toute probabilite, accidentellement apporte dans Ie lac par quelque riviere 
VOISIne. 

W. A. CUNr.Jr.GTON (1920) croit qu'une cause d'ordre chimique est fatale aux 
cladoceres : la grande quantite de magnesium contenue dans l'eau du Tanganika. 
De meme, A. TANSON (1931) attribue l'elimination de Daphnia pulex de certaines 
eaux a un exces de magnesium. Or, la litterature mentionne que les cladoceres 
peuvent vivre dans des eaux beaucoup plus magnesiennes que celles du lac, fait 
d'ailleurs etabli expel'imentalement par G. E. HUTcmr.soN (1930, 1932) a propos 
de Daphnia nwgna, D. pulex et D. longispina, et par R. S. A. BEAUCHAMP (1939) 
pour des cladoceres provenant du marais Kibiriji, situe en bordure du lac Tanga
nika, pres de Kigoma. De meme, certains lacs OU se rencontrent des cladoceres 
sont plus riches que Ie Tanganika en electrolytes magnesiens et en electrolyltes 
totaux. A mon avis, G. E. HUTCHINSON (1932) et A. PACAUD (1939) ont raison 
lorsque, tout en reconnaissant l'influence de la proportion relative du magne
sium, ils estiment exageree l'importance attribuee a ce facteur limitant. 

Le calcium ne peut etre un obstacle pour la presence de cladoceres dans Ie 
lac Tanganika. En effet, A. PACAUD (1939) a demontre experimentalement que ces 
entomostraces peuvent vivre dans une eau depourvue de calcium, a condition 
qu·ils disposent d'une nourriture appropriee. 

Les elements nocifs, liberes lors de l'echange limite des eaux qui se passe au 
debut de la saison chaude, n'eliminent-ils pas les cladoceres ? Dans l'affirmative, 
ces substances seraient-elles specifiques au point de ne pas exercer d'influence 
Iu':faste sur les copepodes ? .Te ne Ie pense pas. Cette cause chimique n'etant pas 
cIemontree, il semble qU'OIl pUlsse prendre en consideration l'hypothese qui rend 
responsables de l'elimination des cladoceres de la faune tanganikienne les possi
bilites nutritives particuW~res du lac. Cette hypothese fut emise par G. O. SAns 
en 1912 et developpce par G. E. HUTCHINSON en 1932. G. O. SARS (1912) avait, 
en effel, decouvert que les larves de macroures tanganikiens se distinguent par 
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une conformation embryonnaire tres rudimentaire des mandibules et des 
maxilles. Incapables de se nourrir de la maniere habituelle par mastication, les 
jeunes stades doivent assurer leur subsistance exclusivement sur les reserves viteI
lines qu'ils contiennent. L'auteur y voit une adaptation a la rarete de la nourri
ture quiconvient aux larves au cours de cette premiere periode de leur existence. 
n suppose que ceUe pauvrcte de Ia nourriture explique egalement l'absence de 
cladoceres dans Ie lac. 

Les entomostraces limniques, non adaptes a un mode de vie predateur, sont 
des organismes qui filtrent activement l'eau ambiante. II semble qu'au cours de 
vingt-quatre heures, la nutrition ne s'effectue, chez les copepodes planctoniques 
marins, que pendant quelques heures et ires probablement pendant les heures 
nocturnes (D. T. GAULD, 1951). Pour retirer les particules en suspension dans 
l'eau, les filtrateurs capturent indistinctement des debris microscopiques de 
matiere vivante ou non, surtout des detritus, des bacteries et des organismes 
animaux et vegetaux unicellulaires, soit comme stades adultes, soit comme stades 
reproducteurs du nannoplancton. 

Selon A. PACAUD (1949), les cladoceres non predateurs et planctoniques se 
nourrissent essentiellement d'algues monocellulaires, tandis que les benthiques 
broutent un melange de bacteries, d'algues monocellulaires et de minuscules 
debris organiques. En 1939, cet auteur a montre que « la population de clado
ceres d'une mare se modifie manifestement en fonction du cycle des cultures sur 
les sols du voisinage ». Certaines especes se multiplient dans les mares polluees 
ou des abreuvoirs riches en matieres organiques. D'autres prosperent dans des 
mares non souilIees de l'exterieur. Dans ces dernieres, les herbiers contiennent 
une flore bacterienne riche et une faune importante de petits herbivores ainsi 
que des batraciens et des poissons; tous ces animaux y deversent leurs excre
ments. A. PACAUD (1949) a realise des elevages combines mollusques-cladoceres; 
il en resuIte la preuve eJ'une relation permanente entre les cladoceres et les 
animaux aquatiques de taille reduite, tels que les mollusques. Les produits du 
rnetabolisme des mollusques (Planorbes), plus ou moins transformes par les 
activites bacteriennes, servent de point de depart pour la nourriture des clado
ceres. Car les mollusques digerent et transforment les vegetaux et les debris qu'ils 
absorbent, en substances qui assurent Ie developpement et la multiplication 
des cladoccres. La densite de la population de ces derniers n'est pas conditionnee 
par Ia quantite de « nourriture primaire metabolisee par les Planorbes », mais par 
sa qualite. Par l'intermediaire des mollusques, la nourriture primaire libere dans 
Ie milieu ambiant des substances solubles ionisables et biologiquement utilisables 
soit directement, soit indirectement par intervention des bacteries. Les expe
riences d' A. PACAUD (1949) prouvent « une relation fort claire entre Ie taux de 
substances ionisables (mesure par la resistivite), la densite de la flore bacterienne 
et la den site des populations de cladoceres )). Seulement, Ia nourriture primaire 
libere egalement des substances fermentescibles et putrescibles qui, si elles enri
chissent Ie milieu en bacteries et en microorganismes utilisables , font baisser Ie 
taux de l'oxygene dissous. Dans ce cas, par compensation (M. Fox, 1948), la 
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teneur en hemoglohine aug-mente chez les cladoceres. En resume, les observa
tions et les experimentations d' A. PAckeD etablissent une relation entre les cla
doceres du benthos ct leurs cohabitants, ce qui permet de supposeI' que la zone 
littorale du Illc constituerait a priori un milieu favorable au developpement de 
res entomostraces. 

Tirant ses conclusions de se" elevages experimentaux et de ses nombrellses 
investigations realisees dans des stations naturelles, A. PACAUD (1939) estime que, 
pour les cladoceres les plus caracteristiques des petites flaques, « ... les Flagelles 
du nannoplancton demeurent la meillellre nourriture, les detritus des differents 
types ne constituant qu'une nourriture d'entretien ». Cette affirmation est con
firmee par Ies experiences realisees par M. LEFhnE (1942) concernant l'utilisa
tion des algues par les cladoceres. Elles demontrent egalement que « certaines 
especes donnent d'excellentes cultures de cladoceres, et d'autres, au contraire, ne 
permettent aucun elevage ». Les especes favorables « presentent toutes certains 
points communs qui sont : 1 0 leur petite taille; 2° la fragilite de leur membrane; 
3° la faculte qu'elles ont de se maintenir en suspension dans les milieux de 
culture », 

Or, en ce qui concerne la zone pelagique du lac Tanganika, les constatations 
preliminaires permettent de conclure que detritus et nannoplancton sont rares. 
D'autre part, Ie manque de brassage profond et de courants ascendants reguliers 
empikhe l'arrivee, en Ilombre suffisant, dans les couches superieures, des 
detritus deposes dans les profondeurs soustraites a l'action des mouvements de 
l'eau provoques par Ies vents. Dans ces couches, les debris proviennent soit des 
etres planctiques eux-memes, soH des cotes ou des deserts avoisina IltS; ils sont 
insuffisants pour la populatioll du lac. D'autre part, Ie phytoplancton dominant, 
compose d'algues vert-bleu et de diatomees, se montre pauvre en elements ultra
rnicroscopiques nus qui fournissent la nourriture principale aux cladoceres dulci
coles et qui, a I'encontre des individus testaces, passent inapen;us dans Ie lube 
digest if des crustaces, meme s'ils sont absorbes en grand nombre. 

Cette rarete des detritus et du nannoplancton implique comme consequence 
que les entomostraces doivent fiItrer un volume d'eau trap considerable pour 
pOllvoir subsister par ce seul mode de nutrition. Dans ce cas, il ne faut pas rejeter 
it priori l'hypothese d'A. PUTTEn, d'autant plus que G. L. CLARKE et S. S. GELLIS 
(1935) ont demontre que Daphnia peut absorber une certaine quantite de sub
stance organique sous la forme colloidale. Evidemment, il faut aussi envisager Ie 
I'ole eventuel des bacteries qui participent au complexe biologique du lac. Car, 
ces memes auteurs ont prouve que les copepodes marins qui vivent et gran
dissent aux depens des bacteries ou d'autres nourritures assez petites pour passer 
au travers des pores au papier fiItre, cessent de prosperer et meurent rapidement 
lorsqu'on leur retire ces microorganismes. 

Experimentant sur certaines especes de copepodes pelagiques du golfe de 
Marseille, 1. DEVEZE (1952) vient de mettre en lumiere que « les Bacteries peu
vent servir de nourriture aux copepodes planctoniques». Des experiences en 
cours permettront d'etablir si « une telle source de nourriture est utilisable pour 
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toutcs les especes de copepodcs vivallt dans les eaux du golfc de Marseille comme 
pour les autres organismes Lin zooplancton. Elles preciseront egalcment si une 
telle source de nourriture est suffisante pour permettre un developpement 
normal de ces animaux planctoniques )). 

De ce qui precede, il se confirme une fois de plus que la cuvette trophogfme 
du lac Tanganika constitue un champ d'investigation ideal pour les physiolo
gistes et les biochimistes etudiant la physiologic de la nutrition chez les animaux 
limnoplanctiques. 

Comme conclusion, on peut dire que, dans l'etat actuel de nos connaissances, 
les copepodes planctoniques qui, a l'occasion, peuvent rester a jeun trouvent 
dans les eanx tanganikiennes des elements nutritifs en suffisance pour subsister 
et proliferer dans les eaux superficielles. Par contre, Ie manque de microorga
nismes ou de detritus de taille adequate ne permet pas Ie maintiell dans Ie lac 
Tanganika d'une population de cIadoceres filtrateurs qui doivent utiliseI' une 
abondante nourriture, d'une dimension determinee. En effet, la consommation 
d'algues par les copepodcs qui peuplent ces eaux en grandes quantites est consi
aerable. Elle fait comprendre l'indigence ct meme la disparition des protophytes 
et des algues de la nature et de la taille requises par les cladoceres, et, par conse
quent, l'absence de ces entomostraces, dont les representants semblent moins 
robustes que les copepodes. 

Cette deficience d'unc matiere nutritive microscopique, d'une taille definie, 
au moment propice, explique egalement l'absence des grands cladoceres pre
dateurs qui, a l'etat adulte, absorbent des proies plus volumineuses. En effet, elle 
exerce une influence fatale sur les jeunes stades de ces animaux pelagiques qui, 
eux, ont besoin d'une nourriture microscopique appropriee. 
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LES VERTEBRES 


I. - LES VERTEBRES TERRESTRES ET AMPHIBIES. 

L'activite de la Mission ayant ete enW~rement accaparee par les necessites de 
l'exploration hydrobiologique uu lac, la prospection de la faune terrestre ou 
amphibie n'a pas ete systematiquement entreprise et n'a pas ete tentee la plupart 
du temps. On peut dire que les observations realisees par la .YIission dans ce 
domaine sont presque l'effet de circonstances fortuites. Neanmoins les renseigne
ments recueillis meritent d'etre signales, meme ceux qui concernent les animaux 
« communs » qu'on ne cite pas assez souvent avec precision dans la litterature . 
.Ie remercie vivement mes Collegues MM. H. SCHOUTEDEN, G. F. DE WITTE, 
S. FRECHKOP, R. VERHEYEN et R. LAURENT qui ont bien voulu me determiner 
diverses especes et relire ce chapitre. Mes compagnons de la Mission ont, d'autre 
part, efficacement contribue h Ie completer en faisant appel a leurs propres 
sou veIllrs. 

A. - MAMMIFeRES. 
Les Singes. 

Il existe un Cercopithcque de savane boisee qui se rcncontre assez souvent 
autour du lac: c'est Ie Grivet ou Cercopithecus cethiops LINNE, petit singe gris a 
face noire qui s'apprivoise assez facilement et que les Blancs gardent souvent en 
captivite. .Ie I'ai observe en liberte en trois endroits : a Tembwe, a Lubindi et a 
Ulombolo 	(PI. XXXIII, fig. 2). 

D'apres SCHWARZ, la race de la cote orientale est celIe du Nord du Congo: 
C. rethiops centralis NEUMANN, celIe de la cote occidentale est celIe uu Sud du 
Congo, Katanga compris : C. rethiops cynosul'OS SCOPOLT. 

Le Cercopitheque « pain a cacheter )) existe dans la region Nord-Ouest, au 
moins dans les parages de Fizi, OU deux individus etaient gardcs en captivite. 
C'est Ie Cercopithecus ascanillS nwntanus LORENZ, une race de montagne peu 
repandue dans la region orientale du Congo (PI. XXXIII, fig. 3 et 4). 

Dans la region boisee montagneuse de la cote Nord-Ouest du Tanganika, 
il est possible de surprendre des bandes de Colobes roux de Grauer (Colobus 
badius graueri DOLLMAN). A Kabimba, il vient jusqu'a la rive mcme du lac et je 
I'ai chasse avec succes en compagnie du commandant M. C(~mRDEnOI. Ce singe 
est un habitant typique dc la cime des arbres dans la forct primaire, dont il 
cxiste de beaux vestiges precisement dans la region de Kabimba. 
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Le B abo u i n (papio cynocephalus kindre LONNBERG, au Sud, et Papio 
doguera tessellatlls ELLIOT, au Nord) a He apen;u a M'Toto sur les pentes cultivees, 
au-dessus des habiLations indigenes, et a Rumonge, sur la route qui se dirige vers 
Bururi. Dans la vallee de la basse Mwerazi, une bande de 10-20 individus se res
taurait sous la protection d'une « sentinelle ». Ce maraudeur, grand voleur de 
racines de manioc, existe certainement en d'autres points; c'est un habitant de la 
savanne, ha'i des Noirs, qui savent quels ravages est capable de fahe dans leurs 
potagers ce singe social qui OptTe toujours en bandes nombreuses. 

Le Chi m pan z e (Pan troglodytes schweinfiirthi GIGLlOLl) exist era it dam 
la region boisee occidentale au Nord d' Albertville. Les indigenes de Kolobo en 
parlaient. II est vraismblable que son habitat descend plus vers Ie Sud, car il fnt 
amene en captivite a Albertville, sans que j'aie pu determiner son origine exacte. 

Le Go rill e (Gorilla gorilla gralleri MATSCHTE), jadis bien represente dans 
les environs de Baraka et de Fizi, n'a pas ete observe, pas plus que son proche 
parent precedent. D'apres les dires d'un colon de Fizi, un grand anthropo'ide (?) 
existerait toujours dans les parages. II n'est toutefois pas prouve qu'il ait jamais 
frequente les abords immediats du lac Tanganika. 

Les Carnivores. 

Leopards et Lions sont fares, mais peuvent s'approcher des rives du lac. Ce 
fut Ie cas notamment d'un leopard observe a Mtosi et de ses traces reperees dans 
la baie de Lovu. Des peaux de leopard nous ont ete montrees par ]es indigenes 
des villages de Moliro, Moba et Albertville. 

Les lions de la region de Nyanza-Lubindi laissent de nombreuses et fralches 
empreintes sur Ie sable des plages, temoignage certain du passage nocturne et 
recent dll roi de la brousse. A Rumonge, ils viennent roder autour des villas euro
peennes pendant la nuit. A la baie d'Edith, les lions sont si mena«;ants que les 
indigenes pecheurs protegent leurs habitations edifiees a proximite du lac par 
de hautes clotures de bambou. 

La Loutre n'est pas rare dans les baies; c' est ainsi qu'elle emerge souvent 
dans Ie port meme d'Albertville, mais son extreme prudence en rend l'observation 
si difficile, qu'il m'a ete impossible d'etablir s'il s'agit de la grande Loulre du Cap 
(Aonyx capensis hindei TnoMAs) ou de la petite Loutre a collier tachete (Hydrictis 
rnaclllicollis maculicollis LICHT.). Jl est vraisemblable que l'espece commune est 
cette derniere que l'on rencontre aussi au lac Kivu, mais les deux especes ont deja 
ete capturees au lac Tanganika. Une 'peau indigene du genre Aony;r a d'ailleurs 
Me acquise par l'un de nous. 

Les Ongules. 

Les traces fraiches et indiscutables de I'EIephant ont ete observees pres de la 
rive a Lovu (Rhodesie). II existe aussi pres de Moliro, d'apres les dires des indi
gimes, qui font d'ailleurs un trafic d'ivoire intensif dans ceUe region. De plus, 
sa presence dans la plaine de la Ruzizi est notoire. 
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QuaIlt aux Ant i lop e s, je n'ai guere vu que des traces de Pongo ('l'ragela 
plws sCl'iptus PALLAS), l' Antilope harnachee, a Tembwe et a la baie de Karago. 

Un Waterbuck (Kobus dejassa crawshayi SCLATER) est reste longtemps pres 
de la rive de la baie de Kasimia it l'approche du bateau. 

Un Hartebeest (Alcelaphus lichtensteini PETRS.) doit frequenter les abords 
katangais du lac, mais ce bel animal n'a pas ete apen;u. 

Enfin, Ie Buffle (Syncerus caffer SPARRMAN) existe en differents endroits, 
par exemple a la baie de Lovu, OLI des traces fraiches ont ete relevees. Chose 
curieuse, au sommet de la presqu'He d'Ubwari, des troupeaux de Buffles ont ete 
examines et photographies autour du petit lac Kalue au cours d'une randonnee 
terrestre de la Mission. Les rochers salins, qui existent pres des sources thermales 
~l l'extremite Nord d'Ubwari, sont particulierement frequentes par ces animaux. 

L'H i P pop 0 tam e (Hippopotanms amphibius LIl\NE) n'est pas commun, 
mais se rencontre cependant en petites troupes de-ci de-la, dans certaines baies ou 
dans l'embouchure de certaines rivieres a proximite d'une vegetation riveraine 
suffisante ou il airne se cacher pendant Ie jour. Voici la liste des gites observes: 
Tembwe, Sumbu, Lovu, riv. !fume, baie Edith, riv. Malagarazi, baie de Karago, 
riv. Ruzizi, fond de la baie de Burton, baie de Kasimia, Toa. II ne s'est 
jamais Iaisse approcheI', sauf a la baie de Kasimia, OU ces animaux etaient parti
culierement abondants et peu farouches. Les bonnes dispositions d'une brave 
tete qui venait, il y a peu d'annees, faire sa sieste quotidienne sur la plage 
d'Usumbura, etaient egalement flagrantes. On raconte dans cette Iocalite qu'un 
poltron jugea utile de l'abattre ... Dans certains endroits, l'hippopotame n'a ete 
decele que par ses traces ou par ses grognements caracteristiques, par lesquels il 
rnanifeste sa presence aux importuns qui s'approchent Ie jour de sa retraite Ie 
long des rives herbeuses. Cet animal sympathique nourrit une crainte justifiee 
de l'homme, qui, reciproquement, se merie beaucoup des reactions rapides et 
brutales d'un animal particulierement courageux, vif et agile quand il est dans 
J'eau. Les pecheurs indigenes qui accompagnaient la Mission professaient un 
grand respect pour Ie « Kiboko )) ... 

B. - REPTILES. 
Les Crocodiles. 

Les Crocos ou « Mange» sout communs au Tanganika. Naturellement ils ne 
freq uentent pas Ie large et se cantonnent dans les baies ou, en general, dans les 
eaux pas tres profondes. lis sont nombreux dans les lagunes, par exemple Toa, 
Katibili et Tembwe. Des crocodiles ont ete observes dans les localites suivantes 
(en italiques quand ils sont particulierement abondants) : Albertville, Katibili, 
'l'ernbwe, Mpala, Mtoto, Moba, Zongwe, Vua, Moliro, Sumbu, riv. Lovu, Karerna 
(riv. Ifume) , baie d'Edith, Lagosa, baie de Karago, Ulombolo, delta de la Mala
garazi, Nyanza, Rumonge, Lubindi, Usumbura, delta de la Ruzizi, fond de la 
baie de Burton, baie de Kasimia, Toa, fie Kavala, Moni... 

II s'agit en general du Cl'ocodylus niloticus LAURENTI, espcce amuseau large 
qui atteint une forte taille. J'ai vu des exemplaires d'au moins 5 m de longueur a 
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Albertville. Des individus penetraient souvent dans Ie port meme de ceUe localite 
et, la nuit, se risquaient jusque dans Ie jardin du chef du camp C.F.L. De 
nombreux ceufs embryonnes nous ont ete apportes a Albertville en octobre et 
en novembre (PI. XXXIII, fig. 6, et PI. XXXIV, fig. 2). 

Le Crocodile faux-gavial, a long museau, Crocodylus cataphractus CUVIER, 
vit ega]ement au Tanganika. Un crane abandonne a He trouve a Lagosa, un autre 
a ete recolte a Toa; des ceufs embryonnes proviennent des environs d' Albertville, 
ou un individu de taille moyenne nous fut un jour apporte. Ce Crocodile est 
certainement moins commun que Ie precedent et est probablement d'introduc
tion recente au lac (PI. XXXIII, fig. 5). 

L'abondance des Crocodiles est telle que partout les Noirs nourrissent a leur 
egard une crainte salutaire. A Rumonge des enclos de bambous et de roseaux sont 
construits dans l'eau meme du lac, pour permeUre les baignades en securite. 
Dans ceUe meme localite, la veille d'un de nos passages une femme avait ete 
enlevee. Elle lessivait a proximite des roseaux. Les degats que les crocos occa
sionnent aux filets des pecheurs, surtout pendant les peches nocturnes, ne sont 
pas negligeables, soit lorsqu'ils arrachent les prises des filets dorm ants ou quand 
ils s'evadent d'une senne en en dechirant brutalement la poche. Aussi les indi
genes detruisent-ils ces animaux dans toute la mesure du possible. Certains Noirs 
mangent leur chair, d'autres ne pretendent pas en consommer. 

IIs n'hesitent pas pour les prendre a tendre des pieges qui cependant ne 
tuent pas l'animal. U faut encore un certain cran pour l'achever a la lance ou a 
coups de baton. 

Quand on examine Ie contenu de l'estomac d'un Croco, il est frequent d'y 
observer un certain nombre de pierres. Une curieuse croyance indigene pretend 
que l'on peut determiner l'age du Croco au nombre de cailloux qu'il a avaIes pen
dant sa vie. II en avalerait un par annee afin de s'alourdir et de pouvoir de la 
sorte rester plus facilement au fond de l'eau... 

Les T ortues et les Uzards. 

Pelusios sinuatus (A. SJ\UHI) est une Tortue peu frequente, mais dont la 
Mission a recolte en trois endroits differents : M'Toa, Katibili et la baie d'Edith, 
soit des carapaces, soit des cxemplaires vivants. Les dimensions aUeintes par ceUe 
Tortue au Tanganika sont surprenautes : maximum observe 458 mm de longueur. 
Les jeunes n'ont pas ete rencontres. C'est une espece a rechercher dans les lagunes 
et dans les marais a proximite du lac. Elle est extraordinairement resistante a la 
faim comme a la soif et refuse toute nourriture en captivite (PI. XXXIV, fig. 3). 

D'autres petites Tortues du genre Pelomedusa ne sont pas rares. 
A moins d'en donner l'enumeration detaillee, il n'y a rien a dire sur les 

Lacertiliens, dont peu d'especes ont ete rencontrees ou apportees par les indi
gimes. Notons Ie Varan, Varanus niloticus LINNE (PI. XXXIV, fig. 1), espece assez 
banale, et ajoutons qu'un grand lezard rarissime a ete capture a Kasanga dans 
les locaux des anciennes fortifications allemandes: c'est Ie Gel'l'hosaurus major 
bottegoi DEL PRATO, espece a coloration brillante, connue de l'Est africain, mais 
par tres peu d'exemplaires. 
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Un mot encore sur les Cameleons, assez communs pm-tout. Les Noirs mani
festent a leur egard une terreur injustifiee. Deux espcces ont ete recueillies: 
Cll. dilepis dilepis LEACH, pres de la riv. Lugumba, et Cit. quilensis BOCAGE. Ce 
dernier a vecu longtemps dans Ia cabine du chimiste .T. KUFFERATII, OU il rem
plarait avantageusement la moustiquaire ... (PI. XXXIV, fig. 5 et 6). 

Les Serpents. 

Le Python (Python sebre GMELIN) existe en divers endroits autour du lac 
sur les deux rives. Un individu a ete vu it Tembwe, au bord de l'ancienne lagune 
ach:tellement isolee et transformee en marais, mais n'apu etre approche. Un 
au'tre, dc taille plus modeste (2-3 m), a ete observe nageant dans la baie de Moba, 
a200 m de la rive, en face de la riv. Moba, it proximite d'un 110t de branchages 
provenant de la riviere et sur lequel un Oiseau-Serpent (Anhinga tufa tufa LAC. 
et D,u;DIl\) se tenait perche. Poursuivi par la baleiniere, Ie serpent reussit presque 
[I regagner la rive avant d'etre assomme a coups de pagaie par les indigenes. 
C'est un individu beaucoup plus grand (environ 4 m) qui fut tue a Lagosa, it 
proximite de la rive, par M. TRICOT, Directeur general du C.F.L., au cours d'une 
escale du bateau. L'animal s'etait agressivement dresse it l'approche du chasseur, 
qui l'abattit it courte distance (PI. XXXIV, fig. 4). 

Dans la famille des Colubridre, un curieux serpent aquatique a etc peche a 
plusieurs reprises et merite une mention speciale. C'est Ie Glypholycus bicolol' 
GUNTHER, petite espece de 40-50 em de longueur environ, de coloration gris-beige 
sur Ie dos et blanc jaunatre sur Ie ventre. II fut capture aux endroits suivants: 

Baie de Kungwe, 13.XII.1946; plage de Karema, 22.XII.1946; baie de 
Kabimba, 17.XII.1946; baie de Mtoto, 30.XII.1946; environs de Rumonge, 
23.1.1947; baie de Kirando, 1l.UI.1947; rive de Mpulungu, 28.III.1947; plage 
de Rumonge, 21.IV.1947; port de Kigoma, 3.VII.1947. 

L'animal nage avec une extreme aisance pres de la surface de reau, Ia tete 
it l'air libre. Son existence se manifesta pour la premiere fois aux passagers du 
bateau, au mouillage dans Ia baie de Kungwe, Ie 13.XII.1946, OU, it 7 h do matin, 
de nombreux petits serpents ichthyophages nageaient autour du s / s « BARON 
DUANIS ». Des Ndakalas (petits poissons) furent retrouves dans l'estomac des ser
pents. Dans les baies de Mpala (20.XII.1946) et d'Utinta (18.11.1947), les memes 
serpents apparurent Ie soir it Ia Iumiere des « soleils du bord » (sorte de projec
leur it plusieurs Iampes) que l'on peltt descendre pres de 1£1 surface de l'eau. Cette 
lumiere avait Ia propriete d'attirer les Clupeidre (Stolotllrissa ou Limnothl'issa) , 
qui, comme on Ie sait, se concelltrent pres des Iumieres vives approchees de Ia 
surface de I'eau. Alors que Ia plupart des voraces Poissons predateurs de ces 
Clupeidre se tiennent prudemrnent a Ia peripherie du cercle eclaire, Ies petits 
Glypholycns ne semblaient pas s'e11 soucier et zigzaguaiellt avec rapidite a travers 
l'espace lumineux it la poursuite des petits Poissons dont ils font donc certaine
ment leur nourriture. D'ailleurs, ces Clupeidre furent chaque fois retrouves dans 
l'estomac des serpents qui furcnt pcches en de telles occasions, soit a l'epuisette, 
soit au carrelet. 
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lin autre serpcnt, beaucoup plus grand et amCBurs encore plus franchement 
aqllatiques, est Ie Boulengerina annulata stol'msi DOLLo, de Ia famille des 
Elapidce. C'est une sorte de Naja noir annele de jaune, du moins en avant du 
corps. Il fut observe en plusieurs endroits : Albertville, Kalundu, Lagosa et Kala. 
Ce grand serpent venimcux, proteroglyphe, atteillt 2 m 15 dc longueur. Il se can
tonne Ie long des rives rocheuses, trouvant de sures retraites parmi les blocs de 
pierre hors de l'eau et dan" l'eau. Le soil', environ une heure avant Ie coucher du 
soIeiI, Ie Boulenyerina sort de son trou et vient nager pres elu bord dans Ia 
lllmiere attenuee du crepuscule. 

Il semble avoir des habitudes fort regulieres, it en juger d'apres un individu 
de forte taille (1 m 50 au moins) qui apparaissait tous les soirs vers 5 h au bout 
du pier d' Albertville. Ses allees et venues pres du fond (jamais en surface) res
semblaient fort it une exploration en quete de l'un ou l'autre Poisson, dont plu
sieurs espeees etaient particulierement communes a cet endroit. Son regime 
ichthyophage semble prouve par Ie fait qu'il es1t parfois pris it Ia ligne Iorsque 
l'hame~on est esche d'un petit Poisson (Kalundu). De plus, il a I'habitude de 
penetrer dans Ies nasses que les indigenes posent a proximite du rivage pour Ia 
recolte des petits Poissons, 011 Ie Knngula (Linmotilapia dardennii BOULENGEH). 
Ie plus commun des Poissons littoraux, entre pour la plus grande part. 

D'autres serpents ont naturellement ete recoltes it droite et it gauche autour 
du lac, au hasard des rencontres; je n'ai rien a dire a leur sujet, et la lis te en sera 
donnee ailleurs dans une publication specialisee. 

C. - AMPHIBIENS. 

Les Batraciens anomes ne se remarquent guere au lac Tanganika. Ils man
quent dans Ie lac meme et ne sont pas tres abondants dans les lagllnes ct les eaux 
fluviatiles peripheriques. Une espece banale, qui se manifeste surtout par ses 
coassements tonitruants pendallt Ia nuit, est Ie Crapaud Bufo l'egularl~s regulaTis 
REUSS. A Albertville meme il est frequent aux abords de la Kalemie, mais il a ete 
Russi observe a de multiples endroits autour du lac. 

Les Grenouilles (Banida~) sont representees par diverses especes du genre 
Hana, parmi lcsquelles R. fusciyula angolensis BOCAGE, R. occipitalis GUNTHEH 
et R. mascareniensis mascaT"eniensis DUl\n~RIL et BIBERON sont les plus frequents. 
A ce titre, il faut leur adjoiIldrc egalement Phrynobatrachus perpalmatus 
BOULENGEH comme etant largement repandu. Ces espcces sont generalement 
cachees sous les pierres it proximitc des mares ou des lagunes. II n'en est pas de 
meme des especes du genre Hyperolius, ou domine H. marmoratus argento
vittis AIIL, espece it livree adulte brune marbree de blanc et it pattes rouges, qui 
se tient sur les roseaux qui poussent au bord des rivieres et dans les flaques des 
grevcs lacustres. Lell]'s vives cOllIeurs semblent paradoxales dans un habitat aussi 
expose aux regards ennemis. 
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D. - OISEAUX. 

S'il fallait citer en premier lieu l'oiseau Ie plus commun du lac, nous ne 
manqueriolls pas de songer a un Martin-pecheur blanc et lIoir (Ceryle rudis 
LINNE), dont les plongeons verticaux sig-nalent la presence des poissolls de surface 
(Limnothrassa, Stolothrissa, etc.). II passe comme une neche, mais, tout a coup, 
il s'immobilise pour faire Ie « saint esprit», attitude qui precede la chute verti
cale dans I'eau et I'immanquable et victorieuse capture. 

Viennent ensuite les Cormorans, Ie Cormoran ordinaire : Phalacrocorax 
ajricanus africanus (GMELIN), et Ie Cormoran a long cou ou oiseau-serpent : 
Anhinga rufa rufa J_,AcEPlmE e1 DAUDJ'I, qui perchent sur les branches qui sur
plombent l'eau des rives a peu de hauteur. Souvent, les ailes etendues, ils se 
sechent au soleil, tout en guettant avec sucd~s les imprudents Poissons littoraux. 
Au Tanganika, comme Ie long du fIeuve, quoique moins communs, ces oiseaux 
font partie du paysage (PI. XXXV, fig. 6). 

Dans les airs, autan t que sur les hautes branches des arbres riverains, 
s'observe Ie sempiternel Vautour d'Angola (Gypohierax angolensis GMELIN) , a 
tete et ventre blancs a l'etat adulte, encore appeIe Aigle pecheur par la plupart 
des Blancs (PI. XXXV, fig. 4). 

Enfin quelques Mouettes egaient de-ci de-Ia Ie paysage, sans etre abondantes 
nune part. Nous pouvons citer la Mouette ordinaire dans cette region : Hydro
colillS cil'T'ocephallls (SWAINSON), et Ie Bee en ciseaux : Rhynchops flavirostT'is 
(V1EILLOT), dont nous n'oublions pas les gracieux vols en escadrille serree devant 
l'embouchure de la riviere Ifume (PI. XXXV, fig. 2). 

Si les oiseaux sont assez rares sur les eaux ou sur les rives du lac, il n'en est 
pas de meme si I'on s'eloigne quclque peu et si I'on vi site les marais avoisinants 
on les embouchures des rivieres. 

Les Oiseaux de marais. 

Un oiseau frequent, et meme Ie plus typique, est Ie Parra, Actophilomis 
nfricanus (GMELlN), dont la brune silhouette fuit partout it travers les courtes 
piantes aquatiques, parmi lesquelies il court avec aisance, grace it ses longs doigts 
clemesures. Immobiles sentinelles qui ne fuient qu' « in exltremis », A rdea mela
nocephala VIGORS et CHILDR. : Ie Heron gris; Casmerodius albus melanorhynchus 
WAGLER: Ie Heron blanc, et plus rareJnent Ardea goliath CRETZSCHl\I. : Ie Heron 
goliath, sont des oiseaux bien caracteristiques. Enfin, il faut citeI' la Poule d'eau : 
Gallinula angulata SUNDEVALL. Tels sont les oiseaux remarqucs a diverses reprises 
dans les lagunes de Toa, de Katibili, de Tembwe, dans Ie delta de la Malaga
razi, etc. 

Plus sporadique est la presence de l'Ibis bronze (Hagedashia hagedash nilo
tica NEUMAN:'!), observe it l'embouehure de la Ruzizi et a I'autre bout du Tanga
nika, la baie de Lovu. Egalement rare est l'Oie casquee (Sarkidiomis melanotus 
PENN) et Ie Jabirou (Ephippiorhynchus senegalensis SHAW), vus ~l Tembwe, 
ou I'eeil embrasse des hauteurs environnantes la grande lagune marecageusc 
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maintellant separee du lac. D'autres souvcnirs lIOUS permcttent de citeI' Ie 
Marabout (Leptoptilos crumeniferus LESSOl'l), qui niche au Sud du lac pres de 
la basse riviere Kalambo, et la poule Sultane, Porphyrio madagascariensis 
LATHAM, qui niche dans les marais situes a Albertville a proximite du bac de la 
Lukuga. 

Les Oiseaux de savanes. 

Nous sommes bien incapable de citer tous les oiseaux observes, surtout ici 
dans ce vaste domaine ou ils sont si nombreux et bien souvellt difficiles a dis
tinguer. 

Voici cependant quelques especes qui ont pu etre reconnues : 

Le populaire Garde-breufs : Bubulcus ibis LnxE, perche Ie soir en bandes 
sur un arbre, mcme a proximite des habitations; il est devenu un etre familier 
en certains endroits. II se perche parfois sur les roc hers lIu rivage (PI. XXXV, 
fig. 3). A Kigoma, les papayers, aux bords du slip, se couvraient a la tombee 
du jour de ces fleurs blanches d'un genre nouveau... Quant au vrai Pique
breufs, nous avons eu l'occasion de Ie voir aRumonge sur un troupeau de chevres 
domestiques, dont la plupart portaient ces curieux petits oiseaux hrunatres abec 
rouge qui « couraient )) sur les dos et les flancs. Les chevres insouciantes sem
blaient conscientes des bienfaits de la presence de ces petits oiseaux qui les 
debarrassent de leur vermine. 

La Grue courollnee : Balearica regulol'urn uibbericeps RCJIw., dont une nom
breuse compagnie hantait les alentours de Rumonge lors de notre passage, est 
un oiseau spectaculaire qui vit en societe (PI. XXXV, fig. 1). 

Le Milan: Milvus niflrans tenebrosus GRANT et M. PRAED, est un rapace tres 
commun partout. II plane avec persistance au-des sus des villages, attendant Ie 
moment propice pour enlever quelque poussin attarde. 

Le Corbeau a cou blanc: Corvus albus P. L. S. MULLER, est d'une presence 
assez commune surtout sur la rive orientale du lac, de meme que Ie Bulbul : 
Pycnonotus barbatus tricolor (HARTLAUB). 

Un oiseau bien curieux est Ie Lanial'ius ferrugineus nwjor (HARTLAUB). C'est 
une pie-gricche noir ct blanc observee it Albertville et a Tembwe. Toujours par 
couples, ces oiseaux font entendre un chant combine du genre: hon hou hou, hi, 
dont Ie son aigu est emis par la femelle. Ces cris nSpetes font penseI' aux bru'its 
d'une pompe mallreuvree rapidement. .. , d'ou Ie nom d'Oiseau-pompe imagine 
par les membres de la Mission ... 

Les Tisserins sont nombreux, parfois en societes d'une densite extraordi
naire. Nous les avons surtout remarques Ie long des rives des rivieres pres du lac; 
en certains points, les roseaux y sont couverts de nids innombrables mais rudi
mentaires. Ce fut notamment Ie cas a Tembwe, a Sumbu, a la Lovu, a Vua, a 
la riv. Malagarazi et a la baie de Kasimia (PI. XXXV, fig. 5), et il est probable 
qu'ils sont au moins partiellement l'reuvre du Plocens reichal'di REICHENOW. 
D'autres Tisscrills ont ete recoltes et identifies sous les noms de Textor cuculatus 
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yraueri (HAHTERT), provenant de Lubindi, et Euplectes lwrdeaceus (LINNE), 
parfois appele cardinal, a causc de sa tetc rouge, egalement de Lubindi. 

Les oiseaux suivants n'ont guere ete vus qu'une seule fois: 

L'Outarde ordinaire: Lissotis rnelanoyaster Rt'PPELL, a Sumbu. 
La petite Cigogne noire: Sphenorhynchus abdimii (LICHT), a la baie de 

Lufobu. 
L'Aigle huppe : Lophretlls occipitalis DAUDIN, pres de la riv. -'Ialagarazi. 
Le Touracou du Katanga : TOUT'aco livingstonii manwyensis RCHW., a 

Tembwe. 
Le 	Gucpier, Melittoopha[Jus bullockoides (SJ\IITH), a Tembwe. 
Le 	Coliou, Colins striatlls kivuensis REICHENOW, ~l Lubinc1i. 
Le Coucou jacobin, Clamator jacobinus jacobinus (BoDDAEln), a Albert

ville. 
Le vulgaire Nectarin, Cinnyl'is cupreus septentl'ionalis VINCENT, qui vire

volte avec grace autour des fleurs d'Hibiscus dans les jardins d'Albertville. 
Arretons la une enumeration deja trop longue pour un chapitre qui n'a 

d'autre pretention que de donner un apen;u de la faune ornithologique. 

II. - LES POISSONS. 

Jusqu'a present, les etudes ichthyologiques relatives a la faune congolaise 
ont ete presque toujours des contributions faunistiques elaborees grace aux col
lections recueillies au cours d'ex peditions prealables. Ces etudes ont donne lieu 
a de nombreuses contributions faunistiques parfois tres importantes visant a 
dresser l'inventaire systematique general des especes. 

Les expeditions precedentes au Tanganika se sont toujours soldees par la 
decouverte d'especes nouvelles remarquables par leur originalite. Disons tout 
d'abord que la Mission Hydrobiologique n'est pas restee en reste a cet egaI'd et a 
permis la decouverte de nombreuses especes nouvelles (35 decrites a l'heure 
actuelle). Rien qu'a ce point de vue, ceUe expedition a eu des resultats au moiw: 
comparables a ceux obtenus par les expeditions preccdentes. 

L'outillage et les methodes de travail de Ia dite -'Iission ont cependant permis 
de faire, au point de vue ichthyologique, plus qu'une Q'uvre de prospection fau
nistique. Les pcches, cffectuees d'une manicre rationnelle, ont donne des resul
tats fort importants au point de vue ecologique. Des precisions particulierement 
illteressantes ont ete obtenues sur: 

1. 	 Les habitats en relation avec 

a) Ia nature, c'est-a-dire les caracteres physico-chimiques de l'eau 
(rivieres ou lac); 


b) Ia distribution bathymetrique des especes. 


2. 	 La composition des associations specifiques des divers habitats. 

3. 	 L'abondance relative des especes parmi les associations. 
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4. 	 La variabilite specifique, stades de croissance, dimorphisme sexuel, 
dimensIons adllltes, moyennes ou maxima. 

5. 	 r:ethologie : mreLlfS, habitudes, regime, mode et epoqlle de la repro
duction. 

Les resultats obtenus sont dus en grandc partie aux observations effectuees 
sur place, grace au grand nombre de peches experimentales realisees dans des 
conditions bien determinees et notees soigneusement dans chaqlle cas.Les habi
tats ont pu etre precises grace a l'exactitude des renseignements enregistres sur 
l'origine des specimens: localite, profondeur, nature du fond, etc. 

La composition des associations specifiques est Ie resultat de nombreux 
triages de peches souvcnt massives. L'abondance relativc des especes est obtenue 
par un travail de statistique effectue a la suite de ces triages. La variabilite speci
fique fut etudiee, en partie, en ce qui concerne les dimensions lineaires et ponde
rales, d'apres les statistiques, en partie a l'aide des collections pour les caracteres 
morphologiques speci fiques. 

A. - LES ENGINS DE P~CHE UTILISeS. 

II convient tout d'abord de decrire les engins de peche mis en action pour la 
prospection des eaux etudiees. lIs sont utiles aconnaltre, car les resultats obtenus 
dependent directement de Ia nature et de l'efficacite des engins. Ceux-ei varien1t 
suivant l'habitat a explorer. 

a) Exploration de la faune des rivieres (PI. XXXVI et XXXVII). 

En principe, les lignes a main sont ici les mieux indiquees. Elles furent 
utilisees par des equipes de plusieurs peeheurs montes dans un ou deux canots 
longeant les rives apartir des embouchures. La vitesse du courant est une entrave 
serieuse que ron evite en partie en longeant les rives et en essayant de parvenir 
dans les anses calmes. Dans plusieurs cas, la vitesse du courant interdit totale
ment l'acces en bateau, et la penetration doit se faire a pied Ie long des rives ou 
meme dans l'eau peu profonde des torrents. 

Dans Ie delta extericur de la Malagarazi, parmi les Hots herbeux, et dans les 
anses calmes des bras du delta proprement dit, la senne a ete experimentee avec 
un succes partiel, Ie rendement etant dans tous les cas tres superieur acelui de la 
peche a la ligne. Les operations sont difficiles, les hommes devant tirer Ie filet 
dans Ie bateau ou s'arranger, apres avoir saute dans l'eau, pour soulever la poche 
a la surface apres avoir ramene Ie filet Ie plus pres possible de la rive. 

b) Exploration de la faune littorale rocheuse (PI. XXXVIII). 

Dans un domaine OU l'usage des filets est impossible, les lignes sont naturel
lement tres efficaces et c'est Ie verde terre (kiambo) qui est l'amorce generale
ment utilisee. La profondeur de peche varie de 1 a5 m. Elle est aussi efficace du 
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bord des rochers eux-memes que du bord d'un canot, lequel offre cependant 
l'avantage de pouvoir aisement changer de place et permettre de la sorte une 
exploration plus etendue. 

Des lignes de fond ont ete utilisees it des profondeurs atteignant jusqu'it 
50 m; la nuit on les employa comme lignes dormantes. En certains endroits, 
des lignes verticales it plusieurs hame90ns ont permis de belles captures pendant 
Ie jour, sur les fonds voisins de 20 m. Sur Ie fond des baies rocheuses, Ie filet 
indigene makila, filet dormant it larges mailles, donne de bons resultats pour 
la capture des grosses especes pendant la nuit. Les Poissons se font prendre par 
les oUIes en essavant de traverser les mailles (GILL-NET). 

c) Exploration de la faune benthique Ii distance de la cote (PI. XL). 

Les filets-chaluts utilises pour la premiere fois au Tanganika ont ete experi
mentes avec un sucd~s scientifique considerable, grace it l'emploi simultane de 
l'appareil d'echosondage enregistreur. Des fonds de profondeurs parfaitement 
definies ont pu etre explores, du moins pendant la plus grande partie de l'explo
ration, car, au debut, les aleas du transport avaient retarde la mise en service de 
L'appareil enregistreur des profondeurs . 

.Le chalutage est un genre de peche assez scabreux quand il est applique sur 
des fonds inconnus, ce qui etait Ie cas au Tanganika, ou la presence de roches, 
au moins isolees, etait probable dans beaucoup de cas. Des accidents frequents 
survinrent naturellement. Quand les obstacles rencontres se laissaient emporter 
par l'engin, Ie mal n'etait que partiel et l'on en etait quitte pour rejeter it l'eau les 
pierres et les troncs d'arbres (apres les avoir soigneusement inspectes, vu l'inte
ret des organismes qui pouvaient y etre fixes). Mais quand les obstacles etaient 
plus solides, il est arrive que les panneaux fussent plies et aussi que les cables se 
rompissent, ce qui entraina la perte complete de plusieurs filets. Parfois aussi, 
sur les fonds les plus mous, l'epaisseur de la vase etait telle que les panneaux 
s'y ancraient ou bien la poche accumulait la vase en si grande quantite qu'il deve
nait impossible de la hisser sur Ie pont. 

Malgre ces aleas, Ie chalutage permit l'obtention de tres beaux resultats qui 
reveIent l'existence d'une faune benthique demersale tres caracteristique ou de 
nombreuses especes inedites ont ete illventoriees. 

Deux types de chaluts ont ete mis en service: Ie chalut it fers declinants et 
un chalut it panneaux (modeles reduits) comparables aux chaluts utilises en mer 
du Nord. Voici les dimensions de ces engins: Chalut it fers declinants. 
Fers: 100 x 40 cm; barre: 10 cm de diametre. Filet, ouverture 4 x 1 m; lon
gueur : 4 m. Dimensions des mailles du fond du filet: 1 cm. C h a I u t it P a n
n e aux. Panneaux: 100 x 75 cm. Filet, ouverture: 6 x 3 m; longueur: 6,5 m; 
largeur du fond: 1 m. Dimensions des mailles, au debut: 3 cm, au fond: 2 cm. 

d) Exploration de la faune cotiere de fonds sableux (PI. XXXIX). 

En plus des engins tels que lignes et filet dormant utilises d'autre part pour 
les biotopes littoraux rocheux, la senne rendit ici des services tres appreciables. 
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Construite sur Ie modele du filet indigene mukwao, cette senne mesurait 40 m de 
longueur, 2 m de largeur au centre et 1 m aux extremites. Un second engin un 
peu plus grand, de 52 m de longueur et de 2,50 m de largeur au centre, fut mis 
en service en dernier lieu. 

Cette grande nappe en forme de losange tres allonge, de 2 m-2,50 m de large 
au centre, et 1 m aux deux extremites, etait pourvue ou non d'une poche en cul
de-sac. Immergee en canot ou en pirogue a 100 ou 200 m du rivage, deux equipes 
de pecheurs en assuraient la traction vers Ie rivage. Les resultats furent, avec ceux 
uu chalut, les plus abondants et donnerent lieu a d'utiles statistiques quantitatives 
et qualitatives. 

c) Exploration de la faune pelagique (PI. XLI). 

On envisagea d'abord la peche au filet en utilisant un chalut qui, a forte 
vitesse, ne peut gagner Ie fond et traine au contraire en surface derriere Ie bateau. 
Les resultats, quoique parfois positifs, sont tres peu abondants du fait que Ie 
bateau chasse au loin ce que Ie filet pourrait eventuellement capturer. 

La methode indigene de la peche a l'epuisette ou « lusenga » est d'un rende
ment superieur. C'est une grande epuisette de 1 m de diametre, portee par un 
manche de 2 m et garnie de toile moustiquaire. Elle sert a prendre les poissons I 
qui sont attires par une lumiere ou un feu pendant la nuit. Nous l'avons utilisee 
principalement au mouillage, a la lumiere des « soleils » du bordo 

Enfin, les poissons pelagiques comprenant pour une grande part des alevins, 
un filet vertical de grande dimension a ete imagine par M. J. KUFFERATH. D'un 
diametre de 2 m a l'entree, Ie filet mesurait 6 m de long et avait la forme d'un 
filet a plancton. L'etoffe etait une sorte d'etamine (stramine) . 

ManreJ~1:e par Ie treuil a vapeur du bateau, du haut d'un mat de charge, Ie 
filet etait descendu jusqu'a 200 m de profondeur et ramenait a belle vitesse Ie 
filtrat d'une large colonne d'eau. 

D'une fat;on generale, Ie butin de chaque peche etait trie seance tenante et Ie 
nombre d'individus de chaque espece eta it note. Quand ce nombre etait tres 
eleve, un pointage rapide etait effectue sur papier millimetre, donnant Ie nombre 
et la longueur de tous les individus. Quelques exemplaires etaient seuis conserves 
pour Ies especes banales; les especes rares ou inconnues etaient preparees « in 
extenso ». Quand les specimens etaient suffisamment grands, leur poids etait 
note en meme temps que leur longueur. Au total, les statistiques obtenues for
ment une documentation importante qui sera publiee ailleurs en meme temps 
que Ie travail systematique elabore apres Ie retour de la Mission. Nous puiserons 
dans l'ensemble de nos resultats les donnees utiles pour illustrer dans Ie chapitre 
qui suivra l'expose d'introduction relatif aux peches experimentale~ 
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B. - LES PECHES EXPaRIMENTALES R1l:ALIstms. 

a) La peche fluviatile (PI. XXXVI et XXXVII). 

Dans la mesure ou elles furent permises, des peches furent realisees dans les 
estuaires et dans les rivieres, soit it la ligne, soit meme it la senne ou « mukwao n, 

clans to us les cas ou la profondeur et la force du courant n'excluaient pas l'usage 
de cet engin (voir plus haut). La carte 1 situe les stations de pcches fluviatiles. 

L'exploration flu delta ct du bras Sud de la Malagarazi (stations 146, 304 
et 307) permit de noter la presence des especcs suivantes : 

TABLEAU A. - Peches dans la riviere et Ie delta de la Malagarazi. 

St. 146 St. 304 St. 307 

Riviere RivielI'e 


Malagarazi Delta de la Malagarazi

ESPECES bras Sud Malagarazi bras Sud 

pres de son a 1 km 
embouchure en amont 

Protopteru8 re thiopicus HECK. ... ... ... - 1 
polypterus congicus BLGR ... ... ... ... - 1 - 

Polypterl1s ornatipinnis BLGR ... ... 1 - 1 


Mormyrus longiros tris PETRS. ... ... ... 1 '- 
• 	Hydrocyon lineatus BLKR. '" ... ... ... - 8 8 


1 -
Alestes macrophthalmus GTHR ... ... . .. -


Alestes rhodopleura BLGR ... ... ... ... 1 6 

"Distichodus maculatus BLGR ... ... . . . - - 2 


Citharinus gibbosus BLGR ... ... ... ... - 4 

-Rarilius moorii BLGR ... ... ... ... ... - 1 


Barilius ubangensis PELLEGR. ... ... ... -: - 1 


Bagrus docmac FORSK. ... ... ... ... ... 1 - 

Auchenoglanis occidentalis (C. et V.) ... - 2
-

Aplocheilichthys pumilus (BLGR) ... ... 2 - - c 
Lales angustifrons BLGR ... ... ... ... - 5 -

Lates microlep1.s BLGR ... ... ... ... ... - 15 

l\1astacembell1s treniatus BLGR ... .. . .. 1 - -
Tetrodon mbu BLGR ... ... ... ... ... ... - - 9 

Tilapia nilotica (L.) ... ... ... ... ... .., 1 - -

Tilapia melanopleura A. DUM. .,. ... ... Ii 61 4 

Tilapia tanganicre (GTHR) ... ... . . ... - 36 -
Tilapia karomo POLL .. , ... ... ... ... - 18 -
Tylochromis polylepis (BLGR) ... ... ., . 8 26 14 

Limnochromis auritus (BLGR) ... ... ... - 22 2 

Limnochromis otostigma (REGAN) ... ... - - 2 

Haplochromis burtoni (GTHR) ... ... ... 24 nombreux 30 

Haplochromis horei (GTHR) ... ... ... ... 13 18 12 

Callochromis macrops (BLGR) ... ... ... - 13 4 
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CARTE 1. - Peches fluviatiles. 
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Le tableau precedent ne donne pas la composition faunistique complete de 
ceUe riviere, dont on connait un plus grand nombre d'especes qui seront enume
rees ailleurs. Nous ne voulons donner ici qu'un exemple concret de peches expe
rimentales fluviatiles donnant un aper~u caracteristique de la faune. Celle-ci est 
depourvue, comme on Ie constatera par comparaison, des especes habitant les 
~mtres biotopes lacustres. 

Des captures interessantes ont egalement ete effectuees dans des rivieres it 
caractere torrentiel. Leurs eaux sont relativement plus pauvres en especes et en 
individus. Voici egalement les resultats de trois stations relatives it ce domaine 
special: 

TABLEAU B. - Peches dans des rivieres a caractere torrentiel. 

St. 96 St. 222 st. 263 

ESPf:CES 
Riviere 

Lubandaye 
(interieur de 

Kabimba) 

Riviere 
Mwerasi, 

pres 
du village 

Kalume 
Riviere 

Lubumba 
.. 

Barbus tamiopleura BLGR .. ... ... . .. 
I 

2 - -
Varicorhinus tanganic<E BLGR ... ... .. ' 1 1 6 

Barilius moorii BLGR ... ... ... ... . . 4 1 2 

Haplochromis bur/oni (GTHR) ... ... ... - - 2 

Amphilius pla/ychir (GTHR) ... ... ... x - -

L'exploration des rivieres n'a pu etre effectuee d'une maniere systematique 
et approfondie, par suite du grand travail exige par les recherches poursuivies 
sur Ie lac. Neanmoins des sondages nombreux ont ete faits tout autour du lac en 
de nombreux endroits et les resultats obtenus sont suffisamment suggestifs. 
Toujours un contraste frappallt entre la faune fluviatile et la faune lacustre a ete 
observe partout. 

Ce contraste est souvent d'ordre quantitatif, mais seulement pour les rivieres 
it cours rapide qui sont tres peu peuplees. II est partout d'ordre qualitatif. En 
effet, les rivieres ne contiennent que peu ou pas de Cichlidre, mais je parle ici 
(lu nombre des especes et non pas de l'abondance des individus. Le « Vitondo » 

ou Haplochromis burtoni (GUNTHER), joli petit poisson blewltre it anale ocellee de 
taches orangees, est extremement commun dans certaines rivieres, surtout pres 
des embouchures. Les eaux torrentielles ou tres rapides sont depourvues ou tres 
pauvres en Cichlidffi. Ce sont des eaux it Cyprinidm ou dominent les Varicorhinus 
et les Barilius. 

b) Les peches lacustres presl ou au bord du littoral rocheux (PI. XXXVIII). 

Presque toute la peripherie du lac est un littoral rocheux d'aspect variable et 
plus ou moins chaotique. Ce facies rocheux littoral caracterise non seulement les 

9 
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rives, mais il s'enfonce a perte (ie vue dans les profondeurs du lac. Ce milieu 
rocheux n'est pas commode a explorer; les filets sont notamment tout a fait 
inefficaces. Les lignes et, dans certains cas, Ie filet dormant (makila indigene) 
permettent d'obtenir ici les meilleurs resultats. La carte 2 situe les stations de 
peche a la ligne sur fond rocheux ainsi que sur fond sableux. 

Nous avons pratique surtout la peche a la ligne en equipe, afin d'obtenir des 
butins plus abondants et plus demonstratifs. Ces peches ont ete organisees en des 
points tres varies du lac, soit pendant Ie chargement du combustible dans les 
di vel'S postes a bois prevus sur la rive beIge, soit au cours des courtes escales 
effectuees dans les baies principales. Nous ne donnerolls pas ici les resultats de 
toutes les p(~ches a la ligne accomplies, soit en canot, soit du bord meme des rives 
rocheuses. Elles sont trop nombreuses. Nous nous contenterons dans un premier 
tableau de comparer les resultats des prises a Kabimba (5 stations), a Kigoma 
(5 stations) et a M'toto (5 stations). Ces localites sont choisies expres pour leur 
situation tres eloignee l'une de l'autre, ce qui donne aux resultats une significa
tion generale plus demonstrative. 

TABLEAU C. - Piche a la ligne au bord du rivage rocheux. 

I 
Kabimba Kigoma Mtoto 

ESPECES 1 

1~I 46 122 1 95 11371303 56186123612611301 41 1108115611761316 

Barbus tropidolepis BLGR ... ... ... - - 1 - - - - - - - -1- -1
Chrysichthys cyclurus WORTH. et RIC. - - - - - - - - 1 - - 2 - 1 1 

Tanganikallabes mortiauxi POLL ... - - - - - - - - - - - - 1 - -

Lamprichthys tanganicanus (BLGR) ... 8 3 11 5 1 - 1 - - 12 2 19 8 23 3 

Mastacembe1us moorii BLGR ... ... ... 4 2 - 1 - - - - - - - - - - 

[,imnotilapia dardennii (BLGR) ... ... 6 8 3 - - 6 6 - 17 22 - - 1 - 3 

Limnotilapia looc/ci POLL ... ... ... - - - - - 5 5 1 2 5 - - - - -

Lobochilotes labiatus BLGR ... ... ... - - 2 - - 1 - - - - - '2 - - -

Simochromis diagramma (GTHR) ... - 1 '2 - - 2 1 - - 1 - - - - -

Simochromis babaulti PELLEGR. ... ... - - 1 - - - 1 - - 1 - - - 2 -

Simochromis curvifrons POLL ... ... - - - - - - - - - - 1 4 - 5 -

Cyphotilapia frontosa BLGR ... ... ... - - - 1 3 - - - - - - - - - -

Perissodus microlepis BLGR ... ... ... - 1 - - - 1 - - 1 1 - - - - -

Limnochromis pfefferi (BLGR) ... ... - 1 1 - - - - - - - - - - - -

Petrochromis polyodon BLGR ... ... 1 1 4 7 - - - - - 1 - - - - -

Cunningtonia longiventralis BLGR ... - 2 1 1 - - - - - - 2 2 - - -

Ophthalmotilapia ventralis (BLGR) ... '2 3 Nombr. - - 2 1 3 1 10 1
271 8 

- -

Lestradea perspicax POLL ... ... ... - - - 1- 6 2 - 6 1 -  - -1
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Kabimba Kigoma Mtoto 

E SP£CES 

~I 46 122 1 95 11371303 , 56186123612611301 41 1108115611761316 

Hoplochromis horei (GTHR) ... . " ... - - - -I I - 1 4 5 - - -1-[-
Cyathopharynx furcifer (BLGR) ., . ... 1 3 - 1 - - - - - - - - - - -

Xenotilapia ochrogenys (BLGR) ... ... - - 3 - - - - - - - - - - - -

Xenotilapia Doulengeri POLL ... ... - - - - - 3 9 - - - - - - - -

A. ulonocranus dewindti (BLGR) ... ... 1 1 - 7 1 - - - 1 - 4 - 7 3 5 

Haplotaxo'don microlepis BLGR ., . ... - - - - 4 1 - - 1 - - - - - -

Plecodus paradoxus BLGR ... ... ... - - - 1 - 3 - - - - - - - - -

Eretmodus cyanostictus BLGR ... ... 1 - - - - - - - - - - - - - -

Spathodus erythrodon BLGR ... ., . ... - - - - - - - - - - 1 - - - -

Telmatochromis temporalis BLGR ... - - - - - - - - - - - 1 - - -

Telmatochromis vittatus BLGR ... ... - - - - - - - - - - 1 - - - -

Telmatochromis lestradei POLL ... ... - - - - - - - - - - - 3 - - -

Lamprologus compressiceps BLGR ... - - - - - - - - - - - - 1 - -

Lamprologus fasciatus BLGR ... ... - - - 1 - - - - - - - - - - -

Lamprologus modestus BLGR ... ... - - - - 2 - - - - - - - - - 1 

Lamprologus moorii BLGR ... ... ... - - - - - - - - - - - 4 - 3 13 

Lamprologus elongatus BLGR ... ... 4 6 6 20 4 5 9 4 9 15 3 7 7 3 5 

l.amprologus furcifer BLGR ... ... ... - - - - - - - - - - - - - 1 -

Lamprologus lemairii BLGR ... ... ... - 1 1 1 - 3 2 1 - - - - - - 1 

Lamprologus tretocephalus BLGR ... - - - 8 1 - - - - - - - - - -

Lamprologus tetracanthus BLGR ... - - - - - 4 1 3 7 - - - - 3 -

Lamprologus cunning toni BLGR ... ... - - - - - - - - - - - - - 7 -

l,amprologus mondabu BLGR ... ... 2 10 17 18 3 ' 14 9 3 20 24 1 3 1 5 18 

Lamprologus callipterus BLGR ... ... - - 2 3 - 3 5 2 3 - - 2 1 4 3 

Lamprologus pleurostigma BLGR ... 1 - 5 12 6 8 1 - 5 - 7 3 3 13 10 

Lamprologus petricola POLL ... ... ... - - - - - - - - - - 5 11 2 2 3 

Lamprologus leloupi POLL ... ... ... - - - - - - - - - - - - - - -

Lamprologus savoryi POLL ... ... ... 1 - - - - 1 - - 1 - - - - - -

Lamprologus to<E POLL ... ... ... .. 1 3 3 2 - - - - - 1 - - - - -

Larnprologus 
et POLL ... 

sexfasciatus 
... ... .. . ... 

TREWAVAS 
... ... .. . - - - - - - - - -l - - 1 - 2 

En tout, 47 especes sont citees ici.Le bassin du lac en contenant plus de 200, 
la population des rives rocheuses apparalt immediatement sous un aspect selec
tionne. La repetition des prises pour une meme localite ou'dans les trois localites 
ala fois pour une meme espece est extremement demonstrative. 
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Cette demonstration est compIetee par les resultats des peches it la ligne faites 
au port d' Albertville au bout du pier (Tableau D), principalement en octobre et 
novembre 1946, peches auxquelles ont participe la plupart des membres de In 
Mission d'exploration. Ces seances de peches repetees, accumulant des prises 
identiques en grand nomhre, ont eu comme conclusion la preuve de l'existence 
rJ'une faune petricole speciale et sedentaire qui comprend une grande majorite 
de Cichlidce. Elle n'a cependant rien de local. Ce sont les memes dans les biotopes 
rocheux de toute la peripherie du lac. En effet, les especes citees dans Ie premier 
tableau comprennent celles trouvees a Albertville. 

TABLEAU D. - Piche a la ligne au bout du pier d'Albertville (biotope rocheux). 

co co co co co 
co co ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ co ~ ...". ...". ...". 

~ ~ O!;...". ~ ...". ...". ...". ...". ...". ...". ...". ...". ...". en ~ en 
~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ M M M M ~ ~ M M 
M M ~,..., ,..., ,...,

ESPECES ~ ~ ~ ~ ...<'"" '"" '"" '"" ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ * '"" '""'"" ~ '"" ~ ~ ~ 00 en 6 ,....; ,,; -i< <D en ~ ,..., M,..., .n <D 00 ,..., ,..., 0< IN eN eN eN eN eN M -i< "" M M eN -i< >ti 

Barbus tropidolepis BLGR ... ... ... - - - - - - - 1 - - - - 3 - - - - 4 

Mastacembelus moorii BLGR ... ... - - - - - - - - - - - - 1 - - - - -

Lamprichthys tanganicanus (BLGR) 17 35 22 23 18 148 8 13 6 12 14 1 - - 7 - 1 -

Limnotilapia dardennii (BLGR) ... 2 13 4 9 2 7 5 11 14 60 35 14 15 13 14 1 4 -

Limnotilapia loocki POLL ... ... ... - - - - - - - - - - - - 1 - - - - -

Lobochilotes labiatus BLGR ... ... - - - 1 - 1 1 1 1 3 3 2 4 1 3 1 - 1 

Simochromis diagramma (GTHR) ... - - - - - - - - 7 8 1 3 5 1 - 2 2-

Simochromis babauUi PELLEGRIN ... - - - - - 18 - 1 8 12 8 16 16 - 6 - 1 1 

Perissodus microlepis BLGR ... ... - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Limnochromis pfetferi (BLGR) ... - - - - - - - - - - 1 1 - - - - - -

Petrochromis polyodon BLGR ... - - 1 6 - 6 - 2 7 - 24 4 4 - 1 2 1 -

Ophthalmotilapia ventralis (BLGR). - - - - - - - 1 - - - - - - - - - -

Lestradea perspicax POLL ... ... - - - - - - - - - - 2 11 9 4 4 1 1 1 

Haplochromis horei (GTHR) ... ... - 5 10 2 2 20 2 5 9 3 88 6 22 2 18 12 10 4 

Aulonocramus dewindti (BLGR) ... 8 35 29 10 12 2 7 20 15 73 - - - - - - - -

Tdmatochromis temporalis BLGR ... - - - - - - - - - - - 1 - - - - 1-

-Lamprologus elongatus BLGR ... - 2 3 3 - - - - - - - - - - - - -

Lamprologus tetracanthus BLGR ... - - 7 - - - - - - - 1 - 1 - - - 1-

Lamprologus cunning toni BLGR ... - - - - - 1 - - - - - 2 - - - - - 

Lampr:ologus mondabu BLGR ... - - 6 1 - - - - - - - - - 1 4 - - -

Lamprologus callipteru.s BLGR ... - - 3 - - - - - 1 - - - - - - - - 
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c) Les peches lacustres benthiques (PI. XL). 

La methode de peche experimentale Ia plus feconde en resultats a ete assure
ment celIe qui permit l'nploratioll des fonds atteignant 100-150 m de profon
deur et qui mit en CBuvre Ie chalut a panneaux. Modele experimental reduit de 
l'cngin utilise par les chalutiers, ce filet n'aurait cependant pas rendu tous les 
services desirables si son emploi n'avait ete conjugue avec celui d'un appareil 
d'echosondage enregistreur des profondeurs qui inscrivait Ie profil du fond 
erxplore pendant la peche. Un contrble de la profondeur du fond explore fut ainsi 
realise dans la plupart des cas. Comme chaque peche etait triee, la composition 
faunistique des fonds chalutables de diverses profondeurs a de cette maniere pu 
etre 	inventoriee. 

Les coups de chalut furent nombreux. La carte 3 en donne Ie releve general. 

Kous prendrons tout d'abord comme exemple la serie des peches realisees a 

Ia station 272, Nord du lac all large de Ia Ruzizi et d'Usumbura. Voici Ies 5 opera
tions effectuees avec indication des profondeurs explorees et du hutin obtenu : 

10 Prorondeur : 100-150 m; resultat : vase noire avec ossements et debris 
organiques divers; pas de poissons. 

2° Profondeur : 80-90 m: resultat identique. 

3° Profoncleur : 50-60 m (station 272); resultat : vase noire avec quelques 
poissons, c'est-a-dire : 1 Chrysichthys graueri STEINDACIIl\"EH, 1 Xenotilapia orna
tipinn is BOULENGER, 4 Trematorara un imaculttun BOLLENGER. 

4° Profondeur : 40-50 m (station 273), resultat : poissons nombreux : 1 Lim
nothrissa miodon (BOULENGER), 1 Bagms domar FORSKAL, 4 Malapterurus eler
tricus Gl\1ELIN, 21 Chrysichthys sianenna BOULENGER, 1 Chrysichthys brarhynema 
BOULENGER, 7 ChI'. graueri STEIl\"DACHKER, 2 Lates maria? STEINDACIINER, 1 Masta
cembelus runninr;toni BOULEl\"GEH, 1 Limnochl'Omis auritus BOULENGER, 1 Limno
chromis permaJ'illaris DAVID, 1 Limnochl'Omis dhanisi POLL, 38 Xenotilapia 
ornatipinnis BOULEl\"GER, 1 Xenotilapia longispinis POLL, 460 Trematocara 
unimaClllatllm BO~1LENGER, 1 Trematocara marginaturn BOULENGER. 2 Tremato
cara nigrifrons BOULENGER, 324 Trematocara variabile POLL, 5 Hemibates steno
soma BOULENGER, 11 Bathybates minoT' BOLLEl\"GEH, 4 Bathybates jel'OJ.' BOL
LENGEH et 2 Lamprologlls ornatipinnis POLL. 

5° Profondeur: 30-40 m (station 276); resultat: Poissons nomhreux: 
1 Ragrus docrnac FORSKAL, 2 Malapterums electriclls GMELIN, 30 Chrysichthys< 
sianenna BOULENGER, 1 Chrysicthys brachynema BOULENGER, 8 Chrysichthys 
gralleri STEINDACHNER, 1 Synodontis multipunctatus BOULENGER, 19 Limnochro
mis auritlls BOULENGER, 3 Umnochromis otostigma REGAN, 5 Limnochromis per
maxillaris DAVID, 2 Limnochromis dhanisi POLL, 263 Xenotilapia ornatipinnis 
BOULENGER, 1 Xenotilapia longispinis POLL, 3 Xenotilapia sima BOULENGER, 
1 Xenotilapia caudajascio;ta POLL, 472 Trematocara unimaculatum BOULENGER, 
7 Trematocara nigrijrons BOULENGER, 4 Trematocara variabile POLL, 3 Hemibates 
stenosoma BOULENGER, 7 Bathybates minor BOULENGER, 6 Bathybates jerox Bou
LENGER, 1 Xenochromis hecqui BOULENGER, 2 Leptochromis calliums BOULENGER. 



124 
M

. 
PO

L
L

. 
-

L
E

S 
V

ER
TEBR

E!S 

T
A

B
L

E
A

U
 E

.

E
 

5 
P

 
£ 

C
 

E
 

5 

I 
5

t. 158 
13-50 

M
 

I I I 
5

t. 110 
10-50 

M
 

I I 

5
t. 109 

20-50 
M

 
I 

St. 
276 

30-40 
M

 

I 
I 

I 

L
im

n
o

th
ris

s
a

 
m

io
d

o
n

 
(B

LG
R

) 
... 

... 
... 

... 
... 

... 
.. . 

-
1 

-
-

S
to

lo
th

rissa
 

ta
n

g
a

n
ic!E

 
R

E
G

A
N

 
... 

... 
... 

... 
... 

... 
... 

-
-

4 
-

B
a

rb
u

s 
tro

p
id

o
le

p
is 

B
LG

R
 

... 
... 

... 
... 

.. . 
... 

... 
.. 

-
-

-
-

B
a

g
ru

s d
o

cm
a

c 
F

O
R

S
K

. 
... 

... 
... 

... 
... 

... 
... 

.. . 
.. . 

-
-

-
1 

C
h

ry
s
ic

h
th

y
s
 b

ra
ch

yn
e

m
a

 B
LG

R
 

... 
... 

... 
.. 

... 
-

-
-

1 

C
h

rysich
th

ys g
ra

u
e

ri 
5

ID
R

. 
... 

... 
... 

... 
... 

... 
.. . 

-
-

6 
9 

C
h

ry
s
ic

h
th

y
s
 sia

n
e

n
n

a
 

B
LG

R
 

... 
... 

... 
... 

.. . 
.. . 

72 
3 

-
30 

C
h

rysich
th

ys g
ra

n
d

is
 B

LG
R

 
... 

... 
... 

... 
... 

.. . 
... 

.. . 
-

-
1 

-
S

yn
o

d
o

n
tis 

m
U

ltip
u

n
c
ta

tu
s
 

B
LG

R
 

... 
... 

.. . 
9 

-
I 

-
1 

D
in

o
to

p
te

ru
s 

c
u

n
n

in
g

to
n

i 
B

LG
R

 
... 

... 
... 

... 
... 

-
-

I 
1 

-

M
a

la
p

lc
ru

ru
s
 

e
le

ctricu
s 

G
M

E
L. 

.. , 
... 

... 
... 

1 
-

-
2 

L
a

te
s a

n
g

u
s
tifro

n
s
 

B
LG

R
 

... 
... 

... 
... 

.. . 
... 

.. . 
... 

-
1 

-
-

L
a

te
s m

a
ri!E

 
5T

D
R

. 
... 

... 
... 

... 
... 

... 
... 

.. . 
... 

.. . 
-

-
1 

-
M

a
sta

ce
m

b
e

lu
s 

c
u

n
n

in
g

to
n

i 
B

LG
R

 
... 

... 
... 

... 
... 

... 
-

-
6 

-

L
im

n
o

tila
p

ia
 d

a
rd

e
n

n
ii 

(B
LG

R
) 

... 
... 

... 
... 

... 
.. . 

... 
-

-
-

-

B
o

u
le

n
g

e
ro

ch
ro

m
is 

m
ic

ro
le

p
is

 
(B

LG
R

) 
... 

... 
.. . 

... 
'2 

1 
-

-

P
e

risso
d

u
s 

m
ic

ro
le

p
is

 
B

LG
R

 
... 

... 
... 

.. . 
... 

.. 
-

-
-

-

L
im

n
o

c
h

ro
m

is
 

a
u

ritu
s
 

(B
LG

R
) 

... 
... 

... 
... 

... 
.. . 

... 
9 

-
2 

19 

L
im

n
o

c
h

ro
m

is
 p

fe
ffe

ri 
(B

LG
R

) 
... 

... 
... 

... 
'"

 
... 

... 
-

-
-

-
L

im
n

o
c
h

ro
m

is
 p

e
rm

a
x
illa

ris
 

D
A

V
ID

 
... 

... 
... 

... 
... 

5 
-

4 
5 

L
im

n
o

c
h

ro
m

is
 o

to
stig

m
a

 
R

E
G

A
N

 
... 

... 
... 

... 
... 

.. . 
1 

-
1 

3 

L
im

rlJO
ch

ro
m

is a
b

e
e

le
i 

P
O

L
L

 
... 

... 
... 

... 
... 

.. . 
-

-
-

-
L

im
n

o
c
h

ro
m

is
 s

ta
n

e
ri 

P
O

L
L

 
... 

... 
... 

.. 
... 

-
-

1 
-

I 

L
im

n
o

c
h

ro
rn

is
 d

h
a

n
is

i 
P

O
L

L
 

... 
... 

... 
... 

... 
... 

.. . 
2 

1 
6 

2 

C
a

llo
ch

ro
m

is m
a

cro
p

s 
(B

L
G

R
) 

... 
... 

... 
.. . 

... 
.. . 

-
-

-
-

L
e

stra
d

e
a

 
p

e
rsp

ica
x 

P
O

L
L

 
... 

... 
... 

.. . 
... 

.. . 
-

-
-

-
C

y
a

th
o

p
h

a
ry

n
x
 fu

rc
ife

r 
(B

LG
R

) 
... 

.. 
... 

... 
.. . 

... 
-

-
-

1 

G
ra

m
m

a
to

tria
 

le
m

a
irii 

B
LG

R
 

... 
... 

... 
... 

... 
... 

.. . 
19 

27 
-

-
X

e
n

o
tila

p
ia

 o
ch

ro
g

e
n

ys 
(B

LG
R

) 
... 

... 
... 

.. . 
... 

1 
-

1 
-

X
e

n
o

tH
a

p
ia

 ca
u

d
a

fa
scia

la
 

P
O

L
L

 
... 

... 
... 

46 
3 

33 
1 

X
e

n
o

tila
p

ia
 sim

a
 

B
LG

R
 

... 
... 

'"
 

... 
... 

.. . 
... 

.. . 
-

-
-

3 

X
e

n
o

tila
p

ia
 
o

rn
a

tip
in

n
is

 
B

L
G

R
 

... 
... 

... 
... 

... 
... 

.. . 
30 

37 
16 

254 

X
e

n
o

tila
p

ia
 lo

n
g

is
p

in
is

 
P

O
L

L
 

... 
... 

... 
... 

... 
... 

I 
-

-
-

I 
2 



-
-

-

--
-

-

---

---

---

----

---

----

---

125 
M

. 
PO

L
L

. 
--

L
E

S 
V

E
R

T
E

B
R

E
'S 

P
ech

es lacustres benthiques. 

, 
I 


r 
I 

S
t. 273 

I 
S

t. 50 
S

t. 101 
S

t. 
293 

S
t. 171 

S
t. 327 

S
t. 321 

S
t. 311 

S
t. 311 

S
t. 311


40~50 
M

 
20-75 

M
 

I 
20-75 

M
 

70-75 
M

 
50-100 

M
 

70-100 
M

 
100-120 M

 
35-60 

M
 

73-95 
M

 
110-160 M

 


-
_

._
-

-


I 
I 

I 
I 


1 
-

1 
I


-
I 

-
-

-
-

-


-
-

-
4 

-
--

-
-

--


I 
, 

I 
I


-
-

-
1 

-
-

-
-

-


1 
-

-
-

-
I 

-
-

-
-


I


1 
-

3 
-

-
-

I 
-

-
I 

-


7 
1 

2 
-

-
-

-
-

--


I

21 

35 
8 

-
7 

:'6 
9 

-
38 


, 

-
-

-
-

1 
-

-
-

-


-
1 

? 
1 

-
-

-
--

-


I

4 

-
-

-
-

-
--

1 
-



-
1 

-
-

I 
-

-
-

-
--


I 


2 
3 

23 
1 

-
-

-
-

-


1 
-

1 
-

2 
-

-
, 

-
-


-

1 
-

-
-

1 
-

-
-


I 


~
 

-
-

1 
1 

1 
-

-
--

-


I

-

-
1 

-
I 

-
-

-
4 

-


1 
;) 

;) 
-

4 
1


-
6 

3 


-
--

I 

I


1 
1 

1 
-

1 
2 

-
-

18 


-
3 

1 
-

-
-

-
1 

-


-
-

1 
-

-
-

3 
-

-


,
I 


-
1 

3 
-

1 
1 

1 
1 

-
I 



1 
3 

-
-

-
1 

-


-
3 

-
-

-
-

-
-

-


I 


-
-

2 
1 

-
-

-
-

-
-

. 

I 


I 

I


-
3 

42 
-

-
-

-
32 

-


I 

I 


29 
27 

15 
-

-
-

--
--

-


-
50 

H
 

-
12 

11 
U

 
1 

--
I 



-
-

;) 
-

-
-

-
:> 

--
I 



I 
I 
.)

9 
29 

29 
-

7 
-

-
9 


1 

-
-

-
-

-
-

-
-


I


I 

I 

I 
I 

I 




126 
.\1. 

PO
L

L
. 

~
-

L
E

S 
V

E
R

TE
B

R
E

S
 

E
S

P
 

f: 
C

 
E

 
S 

-
~
-
-
-
-
-
-
-

-
-
-
-
-
-
~
-
-
-

X
e

n
o

tila
p

ia
 n

ig
ro

la
lJia

ta
 

P
O

L
L

 

X
e

n
o

t'ila
p

ia
 b

o
u

le
n

g
e

ri 
(P

O
L

L
) 

T
re

m
a

to
ca

ra
 m

a
rg

in
a

tu
m

 
B

L
G

R
 

. 

T
re

m
a

to
ca

ra
 

u
n

im
a

c
u

la
tu

m
 

B
L

G
R

 

T
re

m
a

to
ca

ra
 n

ig
rifro

n
s
 

B
L

G
R

 

T
re

m
a

to
ca

ra
 s

tig
m

a
tie

u
m

 
B

L
G

R
 

. 

T
re

m
a

to
ca

ra
 c

a
p

a
rti 

P
O

L
L

 

T
re

m
a

to
ca

ra
 k

U
ffe

ra
th

i 
P

O
L

L
 

T
re

m
a

to
e

a
ra

 v
a

ria
b

ile
 

P
O

L
L

 
. 

T
re

m
a

to
ca

ra
 m

a
cro

sto
m

a
 
P

O
L

L
 

H
e

rn
ilJa

te
s 

ste
n

o
so

m
a

 
B

L
G

R
 

B
a

th
yb

a
te

s te
ro

x
 

B
L

G
R

 
... 

B
a

th
yb

a
te

s fa
scia

tu
s 

B
L

G
R

 

B
a

th
ylJa

te
s m

in
o

r 
B

L
G

R
 

B
a

th
yb

a
te

s g
ra

u
e

ri 
S

T
D

R
. 

B
a

th
yb

a
te

s h
o

rn
i 

S
T

D
R

. 

B
a

tyb
a

te
s v

illa
tu

s
 

B
L

G
R

 

L
e

p
to

e
h

ro
m

is 
ca

U
iu

ra
 

(B
L

G
R

) 

H
a

p
lo

ta
x
o

d
o

n
 

trie
o

ti 
P

O
L

L
 

X
e

n
o

ch
ro

m
is h

e
cq

u
i 

B
L

G
R

 

P
le

co
d

u
s p

a
ra

d
o

xu
s 

B
L

G
R

 

P
le

co
d

u
s e

la
vire

 
P

O
L

L
 

P
lecodu-s 

m
u

ltid
e

n
ta

tl1
.s 

P
O

L
L

 

L
a

m
p

ro
lo

g
u

s o
rn

a
tip

in
n

is
 

P
O

L
L

 

L
a

rn
p

ro
lo

g
u

s le
m

a
irii 

B
L

G
R

 

L
a

m
p

ro
lo

g
u

s
 sig

n
a

tu
s 

P
O

L
L

 

S
t. 158 

13-50 
M

 

..-
-
-
-
-
-
-
-


21 

1.196 

81 

234 

14 

40 :2 1 

4;) 

20 3 2 6 3 3 3 5 

T
A

B
L

E
A

l 

st. 
110 

S
t. 109 

S
t. 276 

10-50 
M

 
20-50 

M
 

30-40 
M

 

26 

73 a 
43 

97 

10 

50 

99 1 1 3 1 

27 

178 
472 

3 
.., 

18 
4 3 6 7 

1 
2 1 

1 

25 1 



127 
M

. 
PO

L
L

. 
-

L
E

S 
V

E
R

T
E

B
R

E
S 

E
 (su

ite). 

st. 273 
40-50 

M
 

-
-
-
-
-
-
_

.
_

-


I I 
--


I I 

St. 
50 

20-75 
l\[ 

-
-

26 

-

St. 
101 

I 

I 
20-73 

M
 

I 
! 

-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-


I 
I 

I 
~) 

-

St. 
293 

I
70-75 

l\I 
I 

--I
1 

--

St. 
171 

50-100 
IVl 

10 

-

I 

St. 
327 

70-100 
M

 

50 

-

I 

St. 
321 

100-120 M
 

-
13 

-

I 

St. 
311 

35-60 
l\! 

2 7 

I 

St. 
311 

73-95 
M

 

-
-
-
-
-
-
-
-


I 
--

I I I 

St. 
311 

110-160 M
 

1 

-

1 
'2:1 

100 
-

3 
G

 
-

33 
-

-

160 
:24 

23 
4H 

7 
1) 

50 
11 

270 
-

2 
28 

50 
-


7 
;) 

3 
37 

2 
3 

-
1 

-
-

-
-

-
9 

-
-

-
9
~
 

d 
-

9 
-

90 
247 

52 
272 

22 

-
2 

-
63 

-
28 

P
7

 
-

!J7 
7 

78 

-J -~ 

711 

--


-

I i 

'. 

-35 

I I I 

--I :Z 

I : 

--
-


--

I 

--
3 1 

1 

---

88 

--3 

--65 

-

----

-
-

4 
-

-
-

--
-

-
-

11 

-
-

I 

3 '! 

100 

11 

1 

-

-

~ 

--

--

1 

-
I 

427 

-
--

-
-

-
-

2 
-

-
-

-


-

-
-

-
-


-
-

-
-

-

-
1 

-
-

-
11 

-
-

-
-

-
-

-
-

-
:29 

1 
-

-
-

---
I 

1 

--

Z
 ], 

-

I I I , I 

-3 

-

---

--23 ? 

---

-1 1 

\) 

--
I 

---
-

-
-

-
-

-
-

-
-

:2 
10 

I 
-

-
20 

1 
3 

-
-

-
-

-
-

-
-

:2 
-

-

-
-

I 
-

-
-

-
-

i 
-

I 

-



128 M. POLL. - LES VERTEBRE'S 

Et voici les resultats des chalutages effectues dans une station de la zone Sud 
tiu lac, a proximite de Karema. II s'agit de la station 321, au large de Karema, 
29.V.1947 : 

1 0 Profondeur : 100-120 m; resultat : 9 Chrysichthys sianenna BOLLENGER, 
6 Limnochromis auritus BOULENGER, 1 Limnochl'Omis staneri POLL, 3 Limno
chl'Omis abeelei POLL, 13 Xenotilapia nifJl'Olabiata POLL, 9 Xenotilapia cauda
fasciata POLL, 50 Trematocara unimacultum BOULENGER, 3 Trematocara nigri
frons BOLLENGER, 246 Tl'ematocara caparti POLL, 125 Tl'ematocara kufferathi 
POLL, 1 Trematocara variabile POLL, 1 Haplotaxodon tricoti POLL, 1 Lamprologlls 
omatipinnis POLL. 

Ces poissons etaient accompagnes d'une quantite particulierement abon
dante de vertebres, cranes, epines et fragments divers de squelettes de poissons. 

2 0 Profondeur : 150 a 180 m; resultat : vase gris-vert plus de rares coquilles 
vides, mais pas de poissons, ni vivants, ni sous forme de squelettes. 

Enfin, nous terminerons l'expose des resulta:ts des chalutages par un tableau 
des captures inventoriees dans 14 stations indifferemment choisies quant a la 
Iocalite, mais ayant fourni des resultats substantiels a des profondeurs variees. 
Celles-ci varient de 10-50 a 110-160 m et les stations citees dans les alineas prece
dents y sont incluses (voir Tableau E, pp. 124-127). 

II ressort admirablement des resultats exposes ci-dessus que la faune beIl
thique lacustre est remarquablement caracteristique et homogene. Elle est 
caracteristique en ce qu' elIe consiste en especes pour la plupart speciales et non 
littorales; eUe est homogene du fait que beaucoup d'especes sont presentes aux 
profondeurs les plus diverses. 

Toutefois des remarques importantes doivent etre faites : 

1. Les fonds habitables par la faune ichthyologique s'etendent au moins 
jusqu'a la profondeur de 120 m et peut-etre jusqu'a 160 m, si 1'0n s'en tient aux 
donnees des peches experimentales. 

2. Les fonds plus considerables sont parsemes de squelettes de poissons et 
de debris organiques abondants et varies. 

3. La vie semble descendre plus bas dans Ie bassin Sud, c'est-a-dire au 
Sud de la crete des Kung\ve, que dans Ie bassin Nord. 

Les donnees physico-chimiques confirment l'existence d'une vie abondante 
au dela de 60 m de profondeur, 1'0xygene diminuant rapidement a partir de 
cette limite, mais les sondages hydrographiques tendent a faire admettre qu'il 
serait possible de trouver de la vie jusqu'a 170 m de profondeur dans Ie Nord et 
250 m dans Ie Sud. Rien ne permet d'affirmer cependant que les poissons attei
gnent ces profondeurs. 

4. Les poissons qui vivent dans les plus grandes profondeurs (de l'ordre 
de 100 m) sont presque tous speciaux. On peut dire que certains Limnochromis, 
certains Xenotilapia et certains Trematocara sont les plus representatifs de ceUe 
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faune. Les Trematocal'a sont les plus abondants. Les peches experimentales ont 
prouve que ces poissons ne vivent pas a demeure aces grandes profondeurs. 
lIs peuvent se rencontrer a des niveaux superieurs. Certains representants de la 
faune benthique parmi les moins (( abyssaux » s'approchent meme du rivage 
pendant la nuit, OU ils sont alors captures avec les especes cotieres (voir rubri
que d). 

5. L'inverse n'est pas Ie cas. Les poissons littoraux ne descendent pas sur 
les fonds vaseux importants (20-30 m au moins). 

d) Les peches Iittol'ales a la senne sur fonds sableux (PI. XXXIX). 

La senne indigene ou (( mukwao » est un engin utilise tout autour du lac 
pour la peche littorale sur les plages sableuses. Elle varie de dimensions dans les 
proportions totales et dans celles des mailles, mais partout c'est la meme methode 
qui perrnet, par l'usage d'un filet immerge a distance du rivage et ramene a 
terre par la traction des cordages, la capture des poissons qui vivent pres du 
littoral sur les fonds plats ou qui s'en approchent a certains moments. 

Une senne construite sur Ie modele indigene fut experimentee en de nOHl
breux endroits, tout autour du lac, la plupart du temps dans les baies a l'occa
sion des esc ales du bateau. Les peches furent realisees aussi bien pendant Ie 
jour que pendant la nuit, 11 l'aide du canot du bord qui servit a mouiller Ie filet 
a distance du rivage. La difficulte etait de trouver des pentes littorales sableuses 
exemptes de rochers isoles ou meme de pierres eparses qui suffisent a bloquer 
Ie filet dans sa marche vers Ie rivage. Les abords de l'embouchure d'une riviere 
sont en general favorables. 

La carte 4 donne Ie releve general de toutes les peches 11 la senne prati
quees au cours de la "'fission. 

Les peches furent operees la nuit, mais seulement par les nuits sans lune, 
seules propices a la peche. 

Nous avons reuni en un seul tableau les resultats de douze seances de 
peches diurnes ou lloctures effectuees en des points les plus varies du lac. 

II est inutile d'allonger la liste des resultats dont l'ensemble complet n'a 
pas sa place ici. Trcs facilement les conclusions suivantes s'imposent a la lecture 
de ces resultats : 

1 0 II existe une grande difference quantitative et qualitative entre les peches 
diurnes et nocturnes. Les peches nocturnes ou vesperales sont beaucoup plus 
abondantes, ce qui prouve qu'une partie de la faune littorale se rapproche du 
rivage apres Ie coucher du soleil. 

2° Si l'on examine en quoi different essentiellement les butins de la senne 
pendant Ie jour et pendant la nuit, on constate que ce qui s'ajoute pendant la 
nuit represente des especes qui sont capturees par lechalut. Nous devons done 
en deduire qu'une partie de la faune benthique au moins se rapproche des 
rivages apres Ie coucher du soleil. 
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3° Si 1'on envisage la faune plus exactement littorale, c'est-a-dire qui suh
siste sur les fonds sableux pendant les heures ensoleilIees de la journee, on 
trouve tout d'abord quelques especes de littoral rocheux (peu) , ce qui prouve, 
non pas que 1'0n a tort de separer les deux habitats, mais que ceux-ci sont i"OU
vent voisins et se penetrent l'un l'autre. 

On trouve en suite des especes fluviatiles anadromes: des genres Barbus, 
Varicorhinus, Barilius ou encore Ie fameux Haplochromis fluviatile OU« vitondo» 
(Haplochromis burtoni), tous poissons dont la presence est en rapport avec la 
proximite des rivieres dont les embouchures sont generalement bordees par des 
plages sahleuses. 

Enfin, il existe un certain nombre d'especes littorales que 1'0n peut consi
derer comme propres aux fonds sableux eclaires. Leur presence dans Ie chalut 
n'est qu'accidentelle, ce qui prouve qu'ils ne descendent pas beaucoup, la limite 
pouvant etre arbitrairement fixee vers la profondeur de 20 m. 

Parmi ces especes, citons : Tilapia tanganicre (GUNTHER), Ty lochromis poly
lepis (BOULENGER), les genres Lestradea, Cyathophal'ynx, Cardiopharynx, Ecto
dus, Callochromis, Grammatotl'ia, certains Xenotilapia, etc. 

e) Les peches pelagiques a distance de la cote (Pl. XLI). 

Ce genre de peche est particulierement malaise, du fait qu'elle vise a la 
capture des poissons les plus vifs et souvent les plus petits, qui evitent facile
ment les filets ou passent aisement entre les mailles. Diverses methodes furent 
utilisees avec un succes variable, suivant qu'il Hait question de peches « hori
zontales » ou « verticales ». 

P ec h e s h 0 ri Z 0 n t a I e s. -- 1. Plusieurs tentatives ont ete faites pour 
pecher en surface, ou pres de celle-ci, les poissons de pleine eau a l'aide d'un 
filet traine a grande vitesse. Le chalut a fers declinants, normalement destine a 

. glisser sur Ie fond grace aux patins de fer dont il est pourvu, peut etre tralne 
en surface, largement ouvert, si la vitesse du bateau est suffisante. Traine a toute 
vitesse par Ie « BARON DHANIS » (soit 7 milles / heure), ce filet reussit la capture 
des poissons les plus rapides du lac, mais en petit nombre et s e u I e men t 
pendant la nuit. 

STATION 29: 12 milles au large de M'Pala, direction Est, 21. XII.1946. Le 
chalut tire en surface la nuit capture quelques Stolothrissa tanganicre REGAN. 

STATION 46: 10 milles au large entre Tembwe et Rutuku, 31.XII.1946. Le 
chalut tire en surface, de 19 heures a 21 heures, la nuit, capture 2 Engrauli
cypris lnil111tus BOULENGER adultes et un Luciolates stappel'sii BOULENGER. 

STATIm 90: 10-20 milles au large de la baie de Kal'ago, direction Albert
ville, 25.1.1947. Le chalut, tire en surface de 20 a 21 heures, capture plusieurs 
exemplaires d'Engraulicypris minutus BOULENGER. 
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2. Certains poissons pelagiques offrent la particularite d'etre attires par la 
lumiere durant la nuit. Des peches a la lumicre ont ete realisees, au mouillage, 
Ie soir ou la nuit. Le filet utilise etait soit un carrelet manreuvre au treuil, soit 
Ie filet indigene « lusenga », sorte de grande epuisette indigenc en toile mousti
quaire de 1 m de diametre environ. 

Ce genre de peche reussit la capture non seulement des Engraulicypris et 
des Stolotllrissa, mais parfois aussi des jeunes Limnothrissa miodon (BOULEl\GER), 
Clupeidcc plus cOtier que Ie Stolothrissa et par consequent frequemment observe 
au mouillage. 

STATION 127: Baie d'Utinta, au mouillage Ie 17.II.1947, 19-20 heures, peche 
a la lumiere au lusenga : 2 seaux de Stolothrissa. Des lignes amorcees avec ces 
ndakalas capturaient des Limnothrissa miodon, des Bathybates ferox et des 
Alestes rhodopleura. 

STATION 143: Baie au Sud du delta de la Malagarazi, 24.II.1947, Ie soil' 
pcche a la lumiere au lusenga. UII seau de petits poissons comprenant une mino
rite de jeunes Stolothrissa, une grosse majorite de jeunes Limnothrissa, quel
ques Limnothrissa adultes, une quantite appreciable d'Engraulicypris minutus. 

STATION 161: Au large, a 11 milles lSud-Est de Zongwe, 8.IIl.1947, peche 
a la lumiere au lusenga. Resultat: des Stolothrissa et des Engraulicypris. 

STATION 230 : A 10 milles au Nord-Est de l'ile Kavala, 10.IV.1947, 23 heures, 
pcche a la lumiere au lusenga. Nombreux grands f~ngraulicypris minlltus €t 
nombreux alevins de Lllciolates stappersii. 

P ec h e s v e r tic a I e s. - Ces peches pelagiques, destinees a filtrer les 
habitants d'une colonne d'eau verticale suivant Ie procede du filet a plancton, 
furent realisees a l'aide d'un grand filet conique de 6 m de hauteur et de 2 m 
de diametre d'ouvertllre, construit sur Ie modele con~u par M. J. KUFFERATII. 
Le tissu du filet etait de la toile de stramine. 

.Te me contenterai de donner ici les resultats des investigations entreprises 
lors de deux series de sondages demonstratifs, la premiere diurne, la seconde 
nocturne. 

STATIOl\ 302: Au large, a 10 km au Kord-Est de l'lle Kavala, V.1947, de 
8 a 11 % heures: 

a) Filet descendu a 25 m et remonte rapidement en surface: resultat nul; 

b) Filet descendu a 50 m et remonte rapidement en surface: resultat nul; 

c) Filet descendu a 75 m et remonte rapidernent en surface: resultat: 
quelques alevins, quelques meduses, mais pas de crevettes (Atyidce); 

d) Filet descendu a 100 m et remonte rapidement en surface: resultat: 
meduses et crevettes abondantes, alevins nombreux et divers de Stolothrissa, 
Lates et Luciolates; 

e) Filet descendu a 150 m et remonte rapidement en surface: resultat iden
tique a d). 
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STATION 315: Au large, a 10 milles Est du cap Tembwe, la nuit, entre 1 et 
3lh heures du matin: 

a) Filet descendu a 5 m et remonte rapidement en surface; 
b) Filet descendu a 20 m et remonte rapidement en surface. 

Furent captures de nombreux alevins de Stolothrissa, de Lates et de Lucio
lates, mais en quantite moins importante pour ces deux derniers. 

Dans les deux cas, Ie resultat fut sensiblement Ie meme, malgre les diffe
rences de profondeur atteinte et Ie volume d'eau filtree. La demonstration etait 
ainsi faite que la vie etait concentree pendant la nuit dans les couches super
ficielles de l'eau. 

En resume, les peches pelagiques mettent en valeur Ie petit nombre d'espt~
ces adaptees a ce milieu. En revanche, elles sont abondantes meme excessive
ment, comme c'est Ie cas dcs Stolothrissa, et leurs alevins incorpores dans Ie 
plancton en constituent des elements importants. 

C. - LES HABITATS ET LEUR FAUNE ICHTHYOLOGIQUE ESSENTIELLE. 

Nons dCfinirons dans cc chapitre les particularites des divers habitats, tels 
que les rcsultats des peches experimentales les ont mis en valeur, afin de m:ieux 
faire comprendre les differences si importantes des faunes ichthyologiques cor
respondantes. Celles-ci seront brievement dCfinies et leurs adaptations les plus 
remarquables seront mises en evidence. Toutes les donnees physico-chimiques 
que je crois utile de rappeler dans ce chapitre m'ont etc communiquees par mes 
com~gues A. CAPART et J. KUFFERATH. 

a) Les habitats fluviatiles (Pl. XXXVI et XXXVII) (1). 

Ils peuvent etre definis au point de vue physico-chimique par Ie caract{~re 
normal de l'eau, non sursalee et de pH faible ou moyen. L'eau des rivieres n'est 
pas sodico-magnesienne comme Ie lac, mais c'est une eau calcico-potasslque 
bicarbollatee. Elle peut n'etre pas dcux fois plus diluee que Ie lac dans Ie cas des 
rivieres lentes (Malagarazi, par exemple) ou l'etre tellement que sa composition 
approche de celie de I'eau de pluie dans Ie cas des rivieres torrentielles. Elle a un 
pH 7 a 8, donc moins alcalin que Ie lac, et une temperature moins elevee : 20 a 
23° en moyenne pour les rivieres rapides, mais 25-28° pour les rivieres lentes. 
La transparence de l'eau est faible ou meme nulle pour les rivieres lentes, tres 
forte pour les rivieres rapides. 

La faune des torrents et rivieres rapides est pauvre : les especes les plus 
caracteristiques sont Ie Mbaraka (Val'icorhinus tanganicre BOULENGER), Ie Mudjibe 
(Baril ius mOO1'ii BOULENGER) et AmplLilius platychir GUl\THER, soit deux Cypri
nidre et un Amphiliidre. 

(1) Voir aussi L. VAN MEEL, Le milieu vegetal, PIs. XIV, XV, XVII et XXVIII. 
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Dans les nVleres lentes aussi bien que dans les cstuaires larges, lagunes 
fcrmecs et marais avoisinant Ie lac, est realise Ie biotope fluviatile normal a rives 
herbcuses, avegetation de prairie aquatique abondante permise par la qualite de 
l'cau ct Ie courant faible de celIc-ci. Partout ou ne prevaut pas l'eau speciale du 
lac, on trouve des poissons assez varies et qui rappellent la faune fluviatile de 
l'Afrique centrale. C'cst Ie cas de toutes les especes connues de la region du Tan
ganika qui appartiennent aux familles des Lepidosirenidre, Polypteridre, Monny
ddre, Kneriidre et beaueoup de representants des autres familles. Citons notam
ment, et ce faisant nollS mentionnons quelques-unes des especes caracteristiques 
dc la Ma]agarazi : Protopterus rethiopicus HECKEL, Polypterus congicus Bou
LENGER, Polypterus ornatipinnis BOrLENGER, Morrnyrus longirostris BOULENGER, 
MarcusenitlS discorhynchus PETERS, Alestes macrophthalrnus GTHH., Disticho
dus moculo,tus BOULENGEH, Cithorinus gibbosus BOULENGEH, Aplocheilichthys 
pumilus (BOULENGER). 

En ee qui eoncerne les Cichlidre, une mention speciale revient au Vitondo 
ou Haplochl'Om~s burtoni (GTllR.), une petite espece a anale occlIce, repandue 
partout dans les estuaires, marais, lagunes et meme flaques d'eau tout autour du 
lac, parfois dans Ie lac proprement dit, mais accessoirement et toujours au voisi
nage d'une riviere. Avec lui, il y a toujours beaucoup de chances de rencontrer 
un petit Cyprinodontidre : Aplocheilichthys pumilus (BOULENGEH), qui forme de 
petits essaims a la surface de l'eau, ou il exploite Ie plancton, tandis que 
I'Hapioch1'Omis burtoni reste sur Ie fond. Dans les memes conditions, on trouve 
aussi Tilapia niilotica (LINKE), Tilapia melanopleura A. DU:\L et Tilapia karomo 
POLL (celle-ci specialement dans Ie delta de la riviere Malagarazi). Tous les autres 
Cichlid(£, d'ailleurs endemiques, vivent principalement dans lc lac. Cela ne veut 
pas dire que certains d'entre eux ne peuvent penetrer accessoirement dans les 
estuaires; c'est Ie cas du Tanga, par exemple (Tylochromis polylepis (BOULENGER), 
du Makoki Tilapia tonganicre (GTlIR.), du Songa Matete [Haploch1'Omis horei 
(GTIlR.)] et du Mankonko (Callochromis rnacrops BOLLENGER), mais ces especes 
sont relativement peu nombreuses. Comme la vegetation des rivieres a cours lent 
et des marais littoraux est relativement plus variee et plus abondante que celIe 
des rives du lac proprement dit, il n'est pas etonnant que ce soient des espcces 
dites herbivores ou planctonophages, telles que les Tilapia, qui leur montrent 
une certaine predilection. 

b) Les habitats littoraux (PI. XXXVIII) (1). 

Ils se presentent sous deux aspects distincts. Les faeteurs physico-chimiques 
de l'eau sont pratiquement toujours les memes; l'eau des baies et des rlvages est 
pratiquement homogene jusqu'a la profondeur de 20 m. CeUe eau est pauvre 
en plancton, etant donne que Ie jour celui-ci descend plus bas que 60 m. Mais, 
si l'eau paralt homogene, cn revanche la nature du fond et l'eclairagc du milieu 
ne Ie sont pas et il convient d'envisager separement les ct)tcs rocheuses et les 
cotes sablonneuses. 

(1) Voir aussi L. VAN MEEL, Le milieu vegetal, PIs. XVI, XIX, XX, XXVII et xxx. 
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1° Les cotes rocheuses. - Elles sont abruptes et decoupees. Le 
rivage est borde d'un cordon de rochers eboules caracteristiques. Battue par les 
vagues, ceUe bordure rocheuse est depourvue de vegetation. !Sous l'eau, les rocs 
s'amoncellent avec Ie meme desordre, formant d'innombrables retraites ombra
gees ou tout it fait obscures. Celles-ci plaisent aux poissons, car ils aiment it se 
cacheI' pendant Ie jour, ce qui explique la magnifique fanne littorale que l'on 
trouve ici. N'oublions pas, en outre, que les cotes rocheuses sont plus interes
santes an point de vue alimentaire que les pauvres rivages sablonneux. Les 
pierres sont couvertes d'algues, assez parcimonieusement du reste, et des larves 
d'insectes varies, crabes, crevettes, etc., y vivent en quantite. 

Les rivages rocheux sont habites par toute une serie d'especes caracteris
tiques. Comme pour les poissons des autres biotopes lacustres, ceUe faune est 
surtout composee de Cichlidce. Le milieu littoral est meme celui pour lequel les 
Cichlidce marquent, semble-t-il, une grande predilection. 

Cichlidce de rivages rocheux: Limnotilapia dardennii (BOULENCER), Lobo
chilotes labiatus BOULEl\"CER, Aulonocranus dewindti (BOULENGER), Simochromis 
diaaramma (GUNTHER), Simochmmis babaulti PELLEGRIN, Petrochromis polyo
don BOULENGER, Cyathophal'ynx furcifer (BOULENGER), Tropheus annectens 
BOlJLENCER, Cunningtonia longiventralis BOULENGER, Ophthalmotilaplia ven
tralis (BOl:LENGER), Lamp1'Ologus elongatus BOULENGER, Lamprologus pleuro
stigma BOULENGER, Lamprologus tetracanthus BOULENGER, etc. 

Lorsque Ie plateau rocheux se prolonge plus loin vel'S Ie large, diverses autres 
especes se pechent sur ces fonds relativement plus profonds. 

En premier lieu, il faut citeI' Cyphotilapia frontosa (BOULENGER), Haplo
taxodon microlepis (BOULENGER) et les grands Lamprologus : L. elongatus Bou
LENGER, L. pleurostigma BOULENGER et L. profundicola POLL. 

II est difficile de trouver entre toutes ces especes du littoral rocheux un trait 
commun, si ce n'est qu'elles offrent une coloration plus foncee et parfois plus 
voyante que les esp('~ces de fonds sablonneux, dont les teintes sont claires et homo
chromiques. De plus, ces especes de rochers ont un regime extremement variable 
d'une espece it l'autre, comme en temoigne leur dentition; eUes se tiennent gene
ralement sur Ie fond ou entre les pierres et on peut les voir, a cause de Ia transpa
rence de l'eau, fureter it droite eL a gauche, surtout vel'S Ia tombee du soil', qui 
marque Ie reveil de l'activite des poissons et l'heure de la recherche de la nourri
ture. Certains broutent Ies maigres algues qui couvrent les pierres immergees 
(Limnotilapia, Petroch1'Omis); d'autres cherchent Ies larves d'insectes aquatiques, 
Ies vel'S ou les alevins de leurs congeneres (Lamprologus). Malgre la diversite de 
leur dentition, la plupart mordent au vel' et temoignent d'un regime au moins 
en partie carnivore. Presque tous ces poissons de roc hers sont des Cichlidce de 
petite taille d'un grand inleret systematiique, mais d'un interet economique 
mediocre. 

Un poisson merite d'etre cite a part: c'est Ie Lamprichthys tanganicanus 
(BOULENGER), petit poisson bleu de 10 a 15 em, de coloration admirable, qui se 
tient non sur les fonds, mais en surface pres du rivage et dans les baies rocheuses, 
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se nourrissant sans doute possible du plancton que I'on trouve pres des cotes. 
C'est une espece geante de la famille des Cyprinodontidce, poissons ordinaire
ment minuscules. 

2° Moins frequcntcs que Ics c6tes rochellses et aussi moins etendues, les 
p I age s sa hIe II s c s se rencontrent habitllellemellt au fond des haies et au 
voisin age de l'embollchure des rivieres. Elles sont plus fre(l11entes au i\ord et 
a l'Est, notamrnent ~\ la cote anglaise. 

Le sable a une couleur et line texture trt'S variables, les grains sont rarc
ment tres fins. Le long de certaines plages, il donne lieu a la formation de baJles 
de gres dont Ie ciment cst evidemment un dep6t salin d'origine lacustre. Dc 
tclles formations greseuses sont tres utiles pour l'etude des variations du niveau 
du lac; dIes marqllent en certains elldroits, aC'tuellement eloignes Ilu rivage, 
Ie niveau attcint anciennement. Bien que l'eau ait ]es memes proprietes que 
pres des cotes rocheuses, les poissons qui vivent Sllr les fonds sablonneux ne 
trouvent pas ici de protectioll contre l'ardeur dll soleil, ni de refuge contre les 
vagues parfois si violentes en saison seche. Am3si n'est-ce pas tout prl's du bord 
qu'on les observe, comme c'est Ie cas pour les especes des rivages rochellx, mais 
a une ccrtaine distance, a l'abri des vagues dCferlantes. 

Les poissons que l'on voit en plein jour a proxirnite des plages SOllt carac
teristiques. lIs ont tous un aspect identique : ventre et fIancs argentes, dos jaune 
olivatre avec quelques vaglles taches grisatres; immohiles sur Ie sahle du fond, 
ces poissons passent parfaitement inapen;us. Ce sont encore une fois des 
Cichlidm speciaux tels que: Callochrornis pleurospilus (BOULENGER), Xenotilapia 
melanogenys (BOULENGER), Xenotilapia ochrouenys (BOULENGER), Ectodus des
campsi HOULENGER, Grammatotria lamairii BOULE"iGER, Tylochromis lfHcro
lepis BOrLENGER, Tilapia tanganicce (GUNTHER). 

Une mention speciale revient a cette derniere espece, Ie Makoki, Tilapia 
du Tanganika, forme specialisee d'assez grande taille dont nous avons pu voir 
quelques bandes vel'S ]a tombee de la nuit, Ie mllseall hoI'S de I'eau, broutant Ie 
plancton a la surface de l'eau. Le Tilapia cst une forme planctonophage rive
raine. Les memes habitat et regime caracterisent les J\Tudjihe ou Barilius, dont 
Ie 13arilius rrworii BOrLENGER, Cyprinidce ~l allure de truite, petit chaSSellI' de 
pleine eau, mais sur fond de sable selllement. 

Les autres Cichlidce notes ci-dessus vivcnt sur Ie fond ct sont des especes 
voraces, comme en temoignent la delltition et I'ahsence presque tolale de vege
tation sur les fonds sahlonneux. A noter Ie regime malacophage de l'un d'entre 
eux: Ie Tanga ou Tylochromis polylepis BOULENGER, dont les dents pharyn
giennes peuvent broyer des mollusques a coquilles. 

Sans entrer ici dans trop de details et en ce qui concerne les plages sablon
neuses, il faut noter que la faune nocturne n'est pas la meme que la faune 
diurne. On voit au crepuscule et la nuit apparaltre pres du rivage les poissons 
de fonds vaseux, tels que Bathybates, Trematocara, Limnochromis, etc. Les 
peches it la senne effectuees a Tembwe et a Moba, tant de jour que de nuit, sont 
demonstratives a cet egard. 
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c) L'habitat pelagique. 

Toutes les especes pelagiques sont endemiques. Tl faut s'attendre a trouver 
au Tanganika des poissons pelagiques speciaux de deux types: ou bien integn'~s 
au plancton et l'aecompagllant dans ses deplacements, ou bien assez puissants 
pour traverser Ie lac en tous sens, tout en se noul'rIssant aux dcpens des premiers. 

Le premier type est realise par les Ndakalas (Stolothrissa tanganicce REGAN) 
et les Kabangulas (Engraulicypis minutus BOULENGER). Ces derniers sont moins 
gregaires que les premiers; tous les deux sont pelagiques et se rencontrent la 
nuit en surface a de grandes distances des cotes. En pechant au chalut de sur
face et a grande vitesse, Ie « BARON DUANIS » reussit des captures multiples de 
ces jolis poissons argentes d'une agilite et d'une vivacite surprenantes. En 
surface, on ne les voit jamais pendant Ie jour, de sorte qu'il est normal de 
supposer qu'ils descendent alors a une certaine profondeur. Le Ndakala suit 
certainement les migrations quotidiennes du plancton et descend a une pro
fondeur considerable. Le chalut en ramassait occasionnellement sur des fonds 
de plus de 50 m. Les alevins typiques de ces petits Clupeidce pullulent littera
lement dans Ie plancton, dont ils font normalement partie. Les filets-plancton 
de la Mission en ont capture partout en grand nombre. La nuit, Ie Ndakala forme 
des banes eonsiderables que ron peut occasionnellement observer pres de la 
surface deja au crepuscule, bien que ce soit specialement la nuit que ces Clupeidce 
se tiennent dans les couches superieures de l'eau. C'est en effet a la lumiere que 
nous les prenions regulierement la nuit a l'epuisette. Ces petits poissons 
(puisqu'ils n'atteignent pas 10 em de long) sont des planctonophages pelagiques 
permanents. A cote d'eux, certaines especes ne sont planctonophages que pen
dant leur jeunesse; l'adulte, qui reste cependant pelagique, devenant plus vorace 
et predateur de Ndakalas et Kahangulas ainsi que, accessoirement, d'autres especes 
plus littorales. Ces alevins planctonophages pelagiques sont ceux du M'Volo (nom 
indigene du Luciolates) et du Lates. Les alevins de ces predateurs sont bcau
coup plus clairsemes que ceux des Ndakalas et il fallut imaginer un enorme filet 
vertical a manreuvre rapide, de 6 m de hauteur et de 2 m de diametre pour 
reussir leur capture en filtrant une quantite d'eau suffisante. lIs font partie 
du plancton et Ie suivent dans ses migrations. 

Une fois adultes, Lates et Luciolates restent voraces, et s'ils ne se nourris
sent plus directement de plancton, ils en restent largement tributaires en man
geant les intermediaires. Vel's la fin d'une apres-midi, alors que notre bateau 
etait immobile au milieu du lac, au cours d'une station hydrographique, all 
large de Zongwe, nous avons pu assister a une courte scene qui resume et illustre 
ce qui precede. Brusquement, vel'S 5 heures, voici l'eau qui prend une couleur 
differente; des milliers de petits poissons passent pres de la surface et alertent 
l'equipage. « Les Ndakalas sont la n, mais leur nuage passe rapidement et brus
quement des eclairs argentes plus grands, mais reconnais-sables meme pour les 
non familiarises, signalent a notre attention des poissons plus grands. Ce sont les 
« }I'Volos » adultes qui chassent les Ndakalas. Enfin, en bordure du troupeau 
quelques grandes ombres se remarquent, l'une fait meme un saut spectaculaire 
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hors de l'eau; ces loups du Tanganika, les grands Lates, ferment la marche et 
attaquent sans repit la meute qui les devance. e'est la la chaine alimentaire des 
formes pelagiques : Plancton - Petits poissons microphages - Poissons macro
phages moyens - Grands poissons macrophages. Sauf les Kdakalas, les autres 
ne semblent pas reellement tres abondants, bien qu'il arrive qu'on observe 
certaines concentrations de Lates ou de Luciolates qui sont probablement des 
rassemblements saisonniers qui preludent a la reproduction. 

d) L'habitat benthique. 

Un des mysteres que les biologistes desiraient elucider depuis longtemps 
etait la nature de la faune profonde du lac Tanganika, dont la profondeur tres 
grande, du moins en certains endroits, suscitait beaucoup de curiosite. L'exis
tence d'hyclrogene sulfure aux grandes profondeurs superieures a 200 m environ 
[en realite variables suivant l'endroit (voir J. KUFFERATU)] signifie que la vie 
est impossible pour les poissons au dcla de ce niveau, ce qui exclut immediate
ment la presence de poissons « abyssaux » dans Ie sens qu'on attache a ce terme 
pour la faune marine. 

Toutefois, les fonds de moins de 200 m representent encore un vaste habitat 
benthique d'une enorme superficie (cf. la carte bathymetrique) et dont l'inten~t 
ecologique n'est pas negligeable. II suffit de se rappeler a ce propos que c'est a 
ce niveau que se situe Ie milieu marin de bordure continentale qui fait suite a 
l'habitat cotier et dont la faune a un aspect bien caracteristique en rapport avec 
l'augmentation de la pression, la perte de la luminosite et la diminution de la 
temperature. Au Tanganika, les memes variations se realisent aux memes pro
fondeurs avec une moindre diminution de la temperature (27 0 en surface, 24° . 
a 100 m, 23°50 entre 200 et 400 m), insuffisante pour rendre Ie milieu inhabi
table aux representants de la plupart des familIes dulcaquicoles africaines. 

lei, un autre factcnr intervient en plus: c'est la resistance du poisson a une 
baisse du taux d'oxygene qui va de pair avec une augmentation du taux d'hydro
gene sulfure. A partir de 60 m, Ie taux d'oxygene (sursature en surface) diminuc 
tres rapidement. II est encore de 85 %a 60 m, mais n'est plus que de 20 %a 
70 m, 10 %a 120 m, 4 %a 140 m, 2 %a 170 m, ceci pour les bassins Nord. Dans 
les bassins Sud (Sud des Kung-we), l'oxygene descend 90 m plus bas, c'est
a-dire jusqu'a 250 m. La brusque baisse du taux d'oxygene a partir de 60 m 
indique clairement une augmentation de la vie a partir de cette profondeur et 
jusqu'a 120 m au moins. En fait, 100 %du plancton se localise Ie jour entre 
60 et 120 m CIa nuit, un gros pourccntage de ce plancton remonte dans les 40 m 
superieurs) . 

II resulte de ce qui precede que les fonds benthiques vaseux (la vase est de 
rt'gle au dela de 100 m, mais elle peut exister plus haut devant les estuaires des 
rivieres) offrent des conditions d'existence bien speciales, en fait, d'une origi
nalite exceptionnellc pour des poissons d'eau douce. 
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Les peches expcrimentales realisees par Ia }Iission ont nllS en evidence 
l'existence d'une faune ichthyologique benthique remarquable (au moins jusqu'a 
120 m de profondeur dans Ie bassin Sud). Les Cichlidce prennent une place 
preponderante avec de nombreuses especes endemiques, dont un nombre impor
tant furent decouvertes pour la premiere fois grace aux moyens qui furent mis 
en CBuvre. Une vue d'ensemble de la composition de ceUc faune est donnee dans 
le~ tableaux des resultats des peches experimentales. Dans l'ordre d'importance, 
ce sont les Trenwtocam qui sont les plus nombreux, puis vicnnent les Xenoti
lapia et ensuite les Limnochromis. Les Chrysichthys sont les non-Cichlidce les 
plus frequents. 

Tels sont, brievement exposes, les premiers resultats des recherches qUi 
furent realisees au point de vue ichthyologique. Un inveutaire complet des 
especes recoltees et des statistiques qui s'y rapportent sera etabli ulterieurement. 
II sera possible de ceUe maniere de preciseI' exactement la composition, tant 
quantitative que qualitative, des associations animales qui vivent dans les diffe
ren ts milieux. 

Des it present, l'existence de quatre categories de poissons a ete etablie: 
poissons fluviatiles, poissons littoraux, poissons pelagiques et poissons ben
thiques. 

En ce qui concerne les poissons fluviatiles, apparait Ia constatation pre
cieuse qu'ils sont constitlles principalement par des especes non endemiques. 

Au sujet des especes littoralE'S, des precisions interessantes ont ete appor
tees en ce qui concerne la distinction qu'il faut etablir entre Ies poissons de 
fonds rocheux et les poissons de fonds sabiollneux. 

Dans Ia categorie des poissons pelagiques, l'importance numerique excep
. tionnelle des Ndakalas et leur rapport avec Ie plancton ont ete bien mis en 
evidence, resultats importants si l'on songe a la valeur economique de ce poisson. 
De plus, Ie cycle biologique des alevins des poissons pelagiques a pu Ctre precise. 

Enfin, si l'on envisage Ies poissons de fond, les peches experimentales 
realisees a diverses profondeurs, it la lumiere des resultats de l'etude physico
chimique de l'eau des profondeurs, ont une grande signification. Si les Poissons 
tanganikiens ne depassent pas certaines profondeurs de l'ordre de 100 it 120 m, 
c'l'st a cause de la disparition de l'oxygene aces profondeurs; Ia disparition de 
cclui-ci etant plus rapide dans Ie Nord que dans Ie Sud, il est normal que les 
poissons atteignent de plus grandes profondeurs dans Ie bassin meridional, ce 
qui est effectivement Ie cas. 

D. - LES ME:THODES DE POCHE INDIGENES. 

a) La peche a l'hame~ori (PI. XLII et XLIII). 

1 0 Can n e s it p e c h e 0 r din a ire s. - Partuut les indigenes riverains 
du Tanganika pratiquent la peche a la ligne, mais ils lui temoignent une cer
taine repugnance du fait que les prises sont souvent de petites dimensions et 
que les petites especes sont si nombreuses que les gros appats sont la plupart 
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du tcmps effrites et disperses. D'ailleurs, d'autres methodes mows fatigantes 
sont infiniment plus productives. Ce sont surtout les enfants qui s'adonnent it 
ce genre de peche. Partout ou existent des villages, on peut les voir, debout sur 
les rochers ou, quand ils habitent it proximite d'une plage sableuse, plantes au 
milieu de l'cau pour lancer aussi loin que possible leur ligne. lIs n'utilisent 
presque jamais de flolteur, ni de plombs, la ligne est simplement garnie d'un 
hame<;on amorce generalement au ver de terre (Kiambo, en swahili). II faut les 
voir lancer leur hame<;on, puis tendre Ie fil et Ie ramener lentement pour ferrer 
avec brusquerie it la moindre touche. lIs font ensuite tournoyel' la prise au-des sus 
de la tete et bien souvent l'abattent violemment sur Ie sol afin d'etourdir Ie 
poisson avant de Ie decrocher. Le vel' constitue la bonne amorce pour quantite de 
poissons voraces ou carnivores; c' est une excellente methode pour pecher dans 
les rochers ou les filets sont inefficaces. On est surpris de voir l'etonnante 
diversite des especes qui y sont capturees. Souvent, chaque prise ramEme une 
espece differente. Les enfants pechent de la sorte: Ie Kungula (Limnotilapia 
dardennii BOULENGER), Ie Kabunda ou Aulonocranus dewindti (BOULENGER), Ie 
Songa matete ou Haplochl'Omis horei (GUNTHER), Ie Kiongo ou Simochromis 
diagrarnma (GUNTHER), la « sardine» ou Lamprichthys tanganicanus (Bou
LENGER), Ie Lamprologus elongatus BOULEl\"GER, etc. 

Le boukari ou pate de manioc est plus indique pour la peche au Makoki 
ou Tilapia tanganicre (GUNTHER), bien que Ie Bilala ou ephemere, et aussi Ie 
termite aile soient tres estimes dans ce cas. Ce meme boukari convient tres bien 
pour Ie Mukorobo ou Alestes rhodopleura BOULENGER, Ie Mandji ou Alestes 
macrophtalmus GUNTHER, ainsi que pour Ie Kabuluku ou Distichodus sexfascia
tus BOULENGER et Ie Biriki ou Barbus tropidolepis BOULENGER, autant de preuves 
montrant que ces poissons sont au moins en partie herbivores. 

2° Lap e c h e a u I an c e r. - ,si les adultes utilisent moins la canne a 
peche, ils aiment la peche au lancer avec hame<;on unique, toujours sans canne, 
en maintenant simplement l'extremite de la ligne en main. Dans ce cas, soit du 
bord, soit d'une pirogue, un hame<;on amorce au boukari est tenu en main 
ainsi que toute la ligne habilemellt pelotonnee, puis, d'un seul geste, amorce 
et ligne derouIee sont Iancees au loin. Aussitot Ie pecheur ramene vers lui la 
ligne et la boulette de boukari et c'est au cours du trajet dc retour que Ie poisson 
s'en empare. Les divers poissons cites plus haut comme etant friands de manioc 
se prennent de cette maniere, mais une mention speciale doit etre faite pour 
Ie Mandji : Alestes rnacrophthalmus GUNTHER, grand Characide it ecailles argen
tees, pour lequel ce genre de peche convient particulierement bien. Notons 
egalernent que les Silures, et meme les Silures de grande taille, se laissent 
prendre aussi de cette maniere, par exemple Ie Kibonde : Chrysichthys bmchy
nema BOULENGER, et Ie Pondo: Hetel'Obranchus longifilis CUYlER et VALEl\"
CIENNES, dont un exemplaire d'ilIustre memoire, pris it Moba Ie 20 decembre 1946, 
en notre presence, par la methode indiquee ci-dessus, mesurait 1,10 m et pesait 
30 kg. 
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3° Ligne verticale pour grandes profondeurs. - II s'agit ici 
aussi d'une pcche diurne pratiquee Ie plus souvent au lever flu solei I ou tout 
au moins Ie matin. Le pecheur doit s'eloigner en pirogue et rechercher les fonds 
favorables (bien connus et parfois reconnaissables aux concentrations de piro
gues). Nous en avons visite trois, mais il doit y en avoir bien d'autres. Le premier 
etait situe tout pres de l'ile de Kabimba CIa plus septentrionale des iles Toa) , 
Ie deuxieme est a proximite de la cote, a 3 ou 4 km au Nord du cap Tembwe, et Ie 
troisieme est au large de Kolobo. L'engin cst une ligne de plusieurs dizaines 
de metres de longueur, appeIee Mukuba (a Kolobo), enroulee sur un bois quel
conque et lestee d'une pierre (parfois enveloppee de feuilIes) a son extremite. 
Immediatement au-dessus de cette pierre sont accroches en serie quelques hame
c;ons (trois it cinq, de preference a longue tige) amorces avec de petits morceaux 
de poissons, de preference des Ndakalas. La peche se pratique it des profon
deurs variables, cornme c'est Ie cas en face de Kolobo; eUe exploite les fonds 
qvi peuvent atteindre une cinquantaine de metres. Ces fonds sont toujours 
rocheux. Les prises habituelles, pour lesquelles ce genre de peche est d'une 
grande efficacite, sont Ie Kiambolllkomo ou M'Dubu : Cyphotilapia frontosa 
(BOULENGER), et Ie Kalilakumkumi ou Lukoko: Haplotaxodon rnicrolepis BOl':
LENGER, qui forment une veritable association, comme en temoigne la prise 
jumeIee de ces deux Cichlides. Nous avons vu prendre de cette maniere des 
pirogues entieres de M'Dubu, magnifique poisson bleu et mauve barre de noir, 
presentant sur la tete une gibbosite frontale parfois de grande dimension. Le 
Kalilakumkumi semble moins abondant. La ligne est descendue verticalement 
jusqu'a ce que la pierre touche Ie fond. Elle est alors maintenue bien tendue a 
la main, qui lui imprime de petites tractions periodiques jusqu'a ce qu'un appel 
brusque de la corde avertit Ie pecheur de la prise d'un exemplaire. Alors, pose
ment, la ligne est ramenee a bord et la rapide diminution de Ia pression, agissant 
sur Ie poisson qui rernonte a la surface, est telle qu'il meurt avant son arrivee 
it la surface (PI. XLII, fig. 1-4). 

Cette peche donne aussi des Lamprologus elongatus BOULENGER et probable
ment bien d'autres especes dont Ie Kue: Boulengerochromis microlepis (Bou
LENGER), mais Ies deux poissons indiques plus haut ne se prennent pas autrement; 
jamais aucun de nos filets n'en a ramene et nous Ies considerons pour ces raisons 
comme habitant les anfractuosites des roches aux profondeurs appreciables de 
5 [1 50 m, l'habitat augmentant de profondeur avec l'age des sujets. 

4° Les lignes de fond dormantes. - II s'agit de lignes a multi
ples hamet;ons que l'on pose avant la nuit et que l'on releve des l'aube. Nous en 
decrirons trois types differents, destines d'ailleurs a la capture d'especes dis
tinctes. 

,:La Iigne a Sangala (poissons du genre Lates) est armee d'hamec;ons puissants 
de 20 a 30 cm de longueur, avec un crochet de 5 cm de diametre au moins. Ces 
hamet;ons sont en nombre variable, mais ne depassant pas Ia dizaine a notre con
naissanee. Sur eeux-ci, Ie pecheur embroche comme amorce des poissons d'une 
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bonne livre, comme Ie Tanga : Tylochl'Omis polylepis (BOULEl\GEH), Ie Mandj'i : 
A lestes macrophthalmus Gi;NTIIEH, Ie Mubanga : Bathybates jel'ox BOULEN
GEn, etc. J'ai vu de tels engins a Tembwe, Albertville, l\Ioni, Rumonge et a la 
baie d'Edith (PI. XLIII, fig. 2). La plus grande prise que j'ai pu controler con
sistait en un Lates angustifrons BOULEl\GER de 1,20 m et pesant 29 kilos. Les Euro
peens ont fait des prises controlees bien plus impressionnantes du meme genre 
avec la grande canne a moulinet qui sert en differents pays a la peche marine 
sportive. Par cette methode, des Lates pesant au moins quarante kilos ont ete 
captures avec certitude a Albertville. 

La ligne it Kue ou Boulengerochl'omis microlepis BOULENGEU, Ie plus grand 
Cichlidce du Tanganika, est une ligne garnie d'hame~ons bien plus nombreux qui 
ont environ 5 cm de longueur. Us sont munis d'une longue tige et d'un croc de 
1 cm de diametre. Cent hamerons et mcme plus garnissent ces lignes qu'i sont 
denommees Kabamba. Elles sont amorcees avec des Ndakalas : Stolothrissa tan
ganicce REGAN, ou mieux des Lumbus : Limnothrissa miodon (BOULENGER), 
proche parent des Ndakalas, mais plus grand que lui. Cette ligne capture aussi 
des Sangalas par la meme occasion et encore d'autres especes voraces. 

C'est a Usumbura, Albertville, Moni et Nyanza que nous avons vu ces lignes 
couteuses et rclativement rares (PI. XLIII, fig. 1). 

Pour la peche aux ~ros S'ilures, specialement Ie Kibonde : Chrysichthys 
brachynema BOULENGEU, Ie Kafieke : Auchenoglanis occidental is (CUVIEU et 
VALENCIENNES), et Ie Singa: Dinotopterus cunning toni BOULENGER, la ligne de 
fond comprend des hame~ons sans tige d'un type special, presque circulaire. 
Ces hame~ons sont presque rcfermes sur eux-memes et prennent les poissons 
fouilleurs it la levre. Ils sont indecrochables. Au contraire, les hame~ons it longue 
branche des types Sangala et Kue sont faits pour les voraces qui avalent l'amorce 
d'un coup et se font ferrer par la gorge ou l'resophage. Les hame\,ons it Silures 
sont esches avec des morceaux de poisson et aussi du boukari, vu Ie caractere 
omnivore du regime des Silures. Si curieux que cela puisse paraltre, Ie savon en 
pain n'est pas une mauvaise amorce. 

Les beaux hame~ons cireulaires dont il vient d'etre question ont ete trouves 
a Albertville, Tembwe, M'Vua, la baie d'Edith (PI. XLII, fig. 5 et 6). 

5° L e s Ii g n e s it M v 0 I o. - Cette fois l'indigene se sert d'une canne 
it peche, et queUe canne apeche ! C'es! une mince baguette flexible qui ne depasse 
pas 1 m de longueur et qui est parfois bifurquee ou trifurquee des son milieu. 
A chaeun des bouts, un hame<,~on triple est attache par une tres courte ficelle de 
5 it 10 cm de longueur. La minceur et Ia flexibilite du batonnet ainsi ique la 
brievete de la ligne donnent it l'hame~on une tres grande mobilite. C'est Ie but 
recherche. Aucune amorce n'est exigce; Ia base de la triplette que forme l'hame
ron est entouree de coton blanc qui constitue Ie voyant qui attirera Ie M'Volo 
(PI. XLIII, fig. 3-6). Le M'Voio n'est rien d'autre qu'une sorte de maquereau, du 
moins au sens ethologique du mot. Dl;couvert par L. STAPPERS en 1912, ce pois
son du genre Lnciolates : Luciolates stappersii BOULENGEU, de Ia famille des 
Lates, elait reste fort mysterieux et presque inconnu, puisque deux exempla'ires 
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seulement avaient ete ramenes en Europe. II vit en n~alite en bancs etendus mais 
tres localises et que l'on ne rencontre, selon les dires des indigenes, que pendant 
une tres courte periode de l'annee, vel'S mars et avri1. 

La peche est donc saisonniere et se pratique de la maniere su'ivante : Peu 
avant Ie lever du soleil et peu avant son coucher, les pirogues, parfois nom· 
breuses, quittent Ie rivage pour Ie large, ou eUes s'aventurent a plusieurs kilo
metres de distance, condition indispensable pour rencontrer les bancs de ce 
poisson pelagique. Des que Ie M'Volo est s'ignale, les baguettes sont saisies ct, 
par plusieurs a la fois, agitees a la surface de l'eau. Les l\1'Volo se jettent sur les 
hame~ons, croyant avoir affaire aux Ndakalas, dont ils font leur prise habituelle. 
D'un geste rapide Ie l\1'Volo est retire et projetc dans la pirogue; des centaines de 
prises peuvent se succeder rapidement lorsque la chance sOUl'it aux pecheurs, 
rna is nous les aVOIlS vus rentrer bredou'illes n'ayant que quelques Lumbu adultes : 
Limnothl'issa miodon (BOULENGER), Clupeidre qui lui aussi chasse Ie Ndakala et 
que l'on peut prendre avec les M'Volos. Des que Ie jour parait ou que la nuit 
tombe, les M'Volos descendent vers les profondeurs et disparaissent, ce qui met 
un terme a la pcche. Bien que de courte duree pour cette raison, les expeditions 
de peche au M'Volo sont tres dangereuses pour les indigenes, qui, entraines par 
leur ardeur et aUeches par la perspective d'une peche fructueuse, se risquent 
souvent ade trop grandes distances du rivage. Des lors, iis sont a la merci d'une 
tornade dont la violence et la vitesse sont telles qu'un trop grand eloignement ne 
laisse que peu d'espoir aux deux occupants des freles pirogues du Tanganika. 
II y a peu d'annees, aM'Pala, au cours d'une malheureuse sortie de ce genre, plus 
de trente indigenes trouverent la mort. 

A notre conna'issance, la peche au M'Volo ne se pratique qu' au Sud d' Albert
ville et notamment aTembwe, M'Pala, M'Toto, Moba et Zongwe. Ni plus au Sud, 
ni au Nord d'Albertville nous n'en avons entendu parler. II paralt que Ie M'Volo 
se pechait avant 1940 aKarema, mais depuis lors on ne l'a plus revu. Au depart 
de M'Pala a6 heures du rnatiIl, Ie bateau rencontra 150 pirogues indigenes char
gees de M'Volos, a plus de deux milles de la cote. Ceci donne une idee de l'impor
tance de cette peche locale. 

6° Peche a la traine. - J'entendspar la la peche effectuee a l'aidc 
d'un hamec;on arnorce ou d'une cuillere traines par une p'irogue. La cuillere n'est 
nullement inCOIlnue des riverains du Tanganika. Pendant leurs longues traver
sees, so it en barquettes avoile du genre « dhow» arabe, bien connues aUdj'idji, 
soit en pirogues sur lesquelles ils savent aussi planter une large mais basse voile, 
ils laissent traIner une ligne armee d'une cuillere de leur fabrication, mais nette
ment inspiree des modeles europeens. Nous en avons vu a M'Pala. La prdie habi
tuelle de ce mode de peche est Ie Kue ou Boulengerochromis micl'olepis (Bou
LENGER). C'est une prise de choix; en fait c' est Ie meilleur des poissons comestibles 
habituels. Le Kue est un beau grand poisson pelagique, rna is plus cotier que Ie 
Sangala. Ce dernier se prend aussi a la cu;illere ainsi que les petits tiger-fish ou 
Hydl'ocyon lineatus BLEEKER. La peche a la cuillere est assez appreciee des sportifs 
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anglais, qui la pratiqucnt en canot a moteur a Mpulungu. En fait, l'usage de ce 
canot est peut-eire defavorable et l'on peut se demander si Ie silencieux canot it 
voile ne fait pas moins fuir Ie poisson. 

C'est lei aussi Ja place pour decrire une curieuse peche it la tralne observee 
it Albertville et it Kabimba et qui prend, parait-il, surtout des Lumbus ou Limno
thrissa miodon (BOULE:\GER). Pendant qu'un des deux occupants de la pirogue 
pagaie vigoureusement, l'uutre, reste a l'arriere, frappe l'eau it petits coups avec 
une sorLe de balai ou fagot d'herbes seches et pointues. Ce procede imite, parait-il, 
Ie fretillement des alevins de Ndakalas, dont les Lumbus sont tres friands. Ceux
ci se jettent sur la proie imaginaire, la gueule ouverte, et ne manquent pas de 
s'embrocher sur les extremites pointues des baguettes agitees par Ie pecheur. 
Je n'ai pas assiste it ce genre de peche, mais j'ai vu les petits fagots et observe les 
mancgcs de leur proprietaire it Albertville et it Kabimba. A Kabimba, Ie fagot 
est emmanche sur un long bambou et maintenu it distance de la pirogue. 

b) La piche au filet dormant (Pl. XLIV et XLV). 

Les filets indigenes sont de divers types et peuvent etre classes de differentes 
manieres. Nous preferons les di viser en engins passifs et engins actifs. Les pre
miers sonL des filets qui maillent Ie poisson aux oUles (Gill-nets des Anglais) 
lorsque celui-ci veut traverser Ie barrage. Les seconds peuvent Ie prendre de la 
meme maniere, mais generalement les poissons se prennent au cours d'une 
manomvre d'encerelement dans des poches ou dans Ie fond du filet dont les 
mailles sont d'ailleurs plus petites. 

Le filet dormant type ou makila est un filet generalement tres long et it 
mailles relativement grandes. La longueur varie de 100 it 200 m pour une hau
teur de 2-4 m, avec des mailles de 7 it 12 cm. La Mission du Tanganika a faU con
fectionner un tel filet de pres de 400 m, ce qui a permis l'obtention de bons 
resultats. Naturellement, de tels filets sont tres cOilteux, d'autant plus qu'ils 
n'ont pas la vie tres longue (6 mois maximum). Ces draperies sont lestees d'un 
cote par des pierres egalement espacees de metre en metre, tandis que des flot
teurs attaches de l'autre cote assurent sa position verticale au fond de l'eau. Ces 
flolteurs sont generalement des morceaux de bois assez longs, tels des bambous 
de 50 cm de longueur, au nombre de 90 (nonante) pour un filet de 135 m, et 
30 (trente) pour un filet de 45 m; ils ont Ie double effet dans l'eau de tenir la 
draperie bien droite, tout en augmentant la hauteur du barrage qui arrete les 
pdissons. Les deux extremites du filet sont reWies par une longue corde de plus 
de 50 m it un important flotteur de bois qui jouera Ie rOle de bouee tres visible au 
loin. Ces cordes sont parfois garnies d'herbes sur une certaine longueur, afin de 
prolonger Ie barrage (Karema). Le filet se pose generalement Ie soil' it proximlte 
de la cote sur des fonds variables atteignant jusqu'it 50 m, aussi bien rocheux 
que sableux; une position particulierement favorable est realisee lorsque Ie filet 
tendu ferme l'acces d'une bale ou est place en travers du lac devant l'embou
chure d'une riviere. Le makila s'utilise partout et notamment it Albertville, 
Katibili, Kigoma, Rumonge, Tembwe, Moba, Moliro, Kala, Utinta, Karema, 
Edith Bay, Malagarazi, Baraka, Kolobo, Kabimba, etc. (PI. XLIV). 

11 
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Ce filet prend quantite d'especes, mais il faut Ie reI ever tres tot, Ie retour de 
la lumiere du jour decuplant les efforts que font les prisonniers pour s'echapper 
des mailles. 

Par ordre de frequence, voici les especes, toujours de grande taille vu les 
dimensions des mames, que l'on capture Ie plus souvent : Kibonde (Chrysichthys 
brachynema BOULENGER), Sangala et l\onzi (Lates sp.), Kafieke ou Kavungwa 
(Auchenoglanis occidentalis CUVIER et VALENCIENNES); Biriki (Barbus tropidolepis 
BOULENGER), Kadjikidjiki (Synodontis sp.), Mbaraka (Varicorhinus tanganicce 
BOULENGER), Kue (Boulengerochromis microlepis BOULENGER), Kuku mai (Chry
sichthys grandis BOLLENGER), Mbassa (Citharinus gibbosus BOULENGER), Kabll
luku (Distichodus sp.), Kibimbi (Labeo sp.), etc. 

La remontee de l'engin au petit jour, ponctuee des exclamations qui saluent 
l'apparition de chaque prise, est un des bons souvenirs que je rapporte du 
Tanganika. Ce fut d'ailleurs Ie seul engin qui reussit aprendre certaines especes 
telles que Ie Kadjikidjiki, Ie Kabuluku et Ie Domondomo (Mormyrus longi
rostris BOULENGER). Du moins pour la premiere d'entre elles, il faut attribuer la 
prise au fait que Ie filet dormant peut se poser sur les fonds rocheux les plus 
tourmentes et prendre des poissons qui vivent dans ces endroits a l'exclusion 
des fonds sablonneux, seulement explorables par les autres filets. 

Il nous a ete permis d'observer deux autres engins qui sont plus des pieges 
que des filets-barrages, mais avec lesquels les poissons se maillent comme dans 
Ie makila. 

Le premier est Ie Luku, observe a Kolobo. Il comprend une serie d'une 
dizaine de flotteurs ecartes de plusieurs metres mais relies par la meme liane. 
A chacun d'eux est attache un cable leste qui descend vel'S Ie fond (a 50 m en 
l'occurrence). Le long de chaque cable sont attaches de place en place, espaces 
de plusieurs metres, des drapelets en filet makila a larges mailles. Ces drapelets 
ont 1 m de cote et flottent librement et verticalement dans l'eau. A l'intersection 
des mailles de ces carres de filet flottent quelques fibres qui constituent l'amorce 
Stlr laquelle se jette Ie Kue ou Ie Sangala, qui se precipite dans les mailles et se 
fait prendre en voulant de force les h-averser (PI. XLV, fig. 1 et 2). 

Un engin plus simple et autrement cont;u a eM vu par M. VAN MEEL, bota
niste de l'Expedition, au cap Banza, a la pointe Nord de la presqu'lle d'Ubwari. 
C'est un flotteur en forme de triangle, chacun des trois cotes constitue par un 
morceau de bambou de 50 cm de longueur environ. L'un d'eux porte un bouquet 
d'herbes qui permet au pecheur de retrouver son bien. A ce flotteur est attache 
une piece de filet makila, forcement petite (moins de 1 m de cote), attachee 
aux trois angles du flotteur. Cette piece de filet est, comme Ie Luku, garnie a 
l'intersection des larges mailles de fibres et effilochures qui attirent Ie poisson. 
Celui-ci, en se jetant dessus, se fait mailler par Ie petit filet. Ces engins invrai
semblables existent et il faut les avoil' observes sur place et savoir qu'un indi
gene ne s'amuse pas a construire des jouets, pour croire a leur efficacite. Il 
est meme probable que d'autres systemes encore, mais non observes par aucun 
de nollS, exploitent un procede de peche analogue (PI. XLV, fig. 4). 
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Avant de terminer Ie chapitre des filets dormants dans lesquels les poissons 
se maillent, je dirai un mot de deux petits filets que les enfants utilisent pour 
pecher les petits poissons des rochers. A Kamango, les enfants utilisent un petit 
filet de 50 cm it 1 m de longueur, it mailles en fil de coton et cercle d'une 
baguette souple; ils Ie fixent verticalement au milieu des pierres, a proximite 
du rivage, puis chassent les petits poissons dans sa direction en essayant de les 
forcer it emprunter Ie passage barre par Ie filet. A M'Pulungu, let> petits indi
genes utilisent un makila petit modele immerge en plein jour parmi les pierres 
et vel'S lequel, en nageant so us l'eau, ils chassent Ie plus de poissons possible. 
Ces gamins exploitent en somme un des rares engins utilisables pour la capture 
de beaucoup de petites especes vivant parmi les pierres, broutant les algues et 
dedaignant parfaitement les amorces habituelles utilisees pour la peche it la 
ligne. A ce titre, les petits filets-barrages des rivages pierreux meritaient d'etre 
cites, car ils permettent la capture d'une categorie de poissons bien particuliers 
mais. bien peu interessants au point de vue alimentaire, a cause de .leur petite 
taille (PI. XLV, fig. 3). 

c) La piche au filet trainant ( PI. XLVI e~ XLVII). 

Le filet type dans ceUe categoric est Ie mukwao ou grande senne, dont 
l'usage est indique partout ou Ie l'ivage est sablonneux et ou Ie fond est depourvu 
de rochers qui arreteraient ou meme dechireraient Ie filet. En principe, Ie 
mukwao est un grand filet-barrage, garnide bouees Ie long de sa ralingue 
superieure et de pierres au bord de sa ralingue inferieure; il est immerge it 
200 m du rivage environ ct tire sur la plage par deux equipcs de pecheurs. Pour 
un filet de 60 m et de 3 it 4 m de hauteur mediane, il faut deux equipes de cinq 
pecheurs; pour un filet de 100 m, Ie double de pecheurs au moins est necessaire. 
Le lever du jour et Ie coucher du soleil sont les moments les plus favorables, 
mais les nuits sans lune sont aussi mises it profit. Seules les heures les plus 
chaudes de la journee sont dCfavorables. La peche nocturne au mukwao est une 
operation generalement fructueuse qui ne manque pas d'attrait ni d'imprevu. 
Tandis qu'une equipe tient Ie bout de la premiere corde it terre, l'autre part en 
pirogue avec Ie filet et va Ie mouiller dans Ie plus grand silence, Ie plus loin 
possible vcrs Ie large, puis, lachant petit a petit I'autre corde, la pirogue revient 
vcrs la terre se guidant sur un feu de brindilles allume specialement it cet effet. 
Des I'atterrisage de la seconde equipe, Ie feu est eteint, car Ie poisson fuit la 
lumicre, et la peche en souffrirait. La traction des cordes commence alors, 
scandee rythmiquement et dirigee par Ie chef. C'est un travail long ct penible, 
mais voici que les bouees du filet apparaissent, Ie filet se rapproche maintenant 
rapidement; de part et d'autre les equipes se sont rapprochees, saisissent les 
deux bouts du filet et, Ie maintellant bien droit, continuent la traction. D'autres 
penetrent dans I'eau, marchant sur Ie bord inferieur du filet pour Ie faire adherer 
au sol; ils levent, au contraire, Ie bord superieur pour empecher toute tentative 
d'evasion; cependant les poissons sautent de toutes parts. Bientat la partie 
mediane ou poche arrive pres du rivage, Ie filet finit par se refermer de lui
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meme et son fond est brusquement traine sur Ie bord dans un grand eclabous
sement terminal. Alors seulement des brindilles preparees sont allumees et 
permettent d'apprecier les resultats. Une belle piece recompense souvent les 
efforts, mais une peche vraiment abondante n'est pas la regIe. En une nuit des 
hommes peuvent realiser 5 a 6 coups de filet successifs. 

Le mukwao, bien que d'un emploi tres generalise, n'est pas un filet de 
structure uniforme; au contraire, il varie assez bien et nous decrirons quelques
uns des types en usage autour du Tanganika avec les noms des localites OU je 
les ai observes. 

Grande sennc sans poche. - C'est Ie mukwao en forme de losange, 
de dimensions variables: par exemple, longueur totale 50 m, hauteur 80 cm aux 
extremites, 2 m au centre. Leste de pierres tous les metres en dessous et garni 
de grands flotteurs en massue espaces de 1,50 m en haut. Les petits cotes aux 
extremites . sont renforces d'un bois vertical. Les mailles sont de 2 a 5 cm. 
Semblables sennes plus ou moins grandes, atteignant plus ou moins 100 in de 
long, ont ete observees a Albertville, Lubunduie, Katibili, Rlltuku, Tembwe, 
Moba, Songwe, baie de M'Bete, Karema, baie d'Edith, Rumonge, Nyanza, 
Baraka, Moni (PI. XLVI, fig. 2-4). 

G ran des e nne s imp 1 e a v e cpo c h e c e 11 t r ale. - Les dimensions 
sont variees, generalement grandes: Katibili, Udjidji, Kala (PI. XLVI, fig. 1). 

Grande senne a poches multiples juxtaposees. - C'est la 
specialite des populations meridionales et sud-orientales a Sumbu, M'Pulungu, 
Kasanga, M'Samba, Utinta, Kirando, ~1tossi et la baie de Mbete. A Utinta, ce 
filet s'appelle Lenge, a Kirando : Niavu et a M'Pulungu : ~Iakalanga. L'un d'eux 
offrait trois grandes poches de 3 m de longueur, a ouverture soutenue par des 
bambous qui tiennent les filets ouverts. Les mailles des poches ont 3 cm de cote 
mais les filets sont flanques de panneaux, a mailles de 6 em, cloisonnes par des 
bambous. Ces panneaux lateraux ont 15 m de chaque cote. Dans chaque cas, il 
s'agit d'un filet encerclant Ie poisson, l'empechant de regagner Ie large et Ie 
for~ant au contraire progressivement a gagner Ie rivage, OU Ie piege se refer me 
sur lui (PI. XLVI, fig. 5 et 6; PI. XLVII, fig. 1-5). 

Les especes capturees par ce moyen sont innombrables et varient avec la 
nature du fond. Celui-ci est generalement sablonneux, ce qui est presque une 
necessite. Voici une liste d'especes tres ordinaires prises sur fond sableux (voir 
egalement nos resultats experimentaux) : Kungula (Limnotilapia dal'dennii 
BOULENGER), Songa matete (Haplochromis horei GUNTHER), Tanga (Tylochromis 
microlepis BOULENGER), ~Iubanga (Bathybates jerox BOULE~GER), Mudjibe 
(Callochl'omis pleurospilus BOULENGER) et Nungi (Grammatotria lemairii Bou
LENGER). 

Naturellement, plus les mailles sont serrees, plus les especes sont petites, 
mais si 1'0n prend plus de poissons, les individus sont moins grands. En effet, 
un filet it larges maillcs avance plus vite et effraie moins Ie poisson; il capturera 
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plus facilement Kue, Sangala, Singa et autres grandes especes. La.-dessus les 
avis sont unanimes, mais Ie desaccord regne au sujet de l'efficacite de la poche 
centrale ou des poches seriees. A mon avis, une poche centrale ne peut qu'aug
menter Ie rendement en evitant la fuite in extremis de pas mal d'especes qui, 
au lieu de sauter au-dessus du barrage, se refugient dans la poche. 

Dans Ie fond de la baie de Burton ainsi que sur les hauts-fonds de la cote 
septentrionale elu Tanganika, on utilise une sorte de mukwao que l'on ramene, 
non pas sur Ie rivage, mais dans la pirogue meme. Ceci permet, Ill. ou la pro
fondeur est faible, d'encercler Ie poisson a de grandes distances du rivage d'ou 
il sera it impossible de ramener un filet a terre. Dans Ie cas du fond de la baie 
de Burton, ou les rives sont herbeuses, ceUe methode permet aussi de pallier 
l'absence de plages decouvertes, seules propices au travail de la veritable senne 
train ante. Donc, ceUe fois, dans la baie de Burton, la corde du premier bout 
est reliee a une sorte de bouee de bois que l'on jette a l'eau au debut de l'ope
ration. La pirogue decrit un arc de cercle pendant Ie mouillage du filet et 
revient vel'S la bouee. Aussitot, Je filet est ramene par les deux bouts dans Ia 
pirogue et son conlenu dcversc ou dcmaille s'il y a lieu. (Les mailles etant assez 
grandes, Ie poisson se fait souvent mailler.) L'operation se repete interminable
ment pendant des heures, sans donner de tres grands resultats, a ce qn'il nous 
a semble. 

Pres de la Ruzizi et a Usumbura, Ie meme genre d'operation a etc observe, 
accompli a l'aide d'un filet plus petit comportant de nombreuses poches dispo
sees en serie. En outre, avant de Ie ramener, l'indigene s'efforce, a l'aide d'un 
long bambou qu'il lance regulierement et profondement dans l'eau, de chasseI' 
les poissons vel's les poches. II prend de la sorte de petites especes egalement 
avec un succes qui semble tres relatif (PI. XLVIII, fig. 1-3). 

Un type bien curieux de filet trainant, appe!e bukila par les indigenes et 
utilise en pirogue, est celui qu'un pecheur nous a montre a la baie d'Edith et 
qui sert a la capture du Singa ou Dinotopterus cunningtoni BOULENGER. C'est 
un rectangle allonge it larges mailles (8 a10 cm) dont les deux petits cotes sont 
soulenus par un baton. L'un d'eux porte une pierre en son milieu; a l'autre 
s'attache l'extremite de la corde que Ie pecheur tient en main. Le filet est 
immerge pres du rivage et descend, leste par la pierre; des qu'il touche Ie fond, 
Ie pecheur fait avancer sa pirogue et traine de Ia sorte son filet releve oblique
ment par la corde qui Ie relie a la pirogue. Des que Ie filet rencontre un Singa, 
celui-ci fuit immediatement vers Ie haut, mais rencontre Ie filet et se fait mail1er 
en essayant de traverser l'obstacle. II n'est pas douteux que· d'autres poissons se 
prennent de la meme maniere et notamment Ie Kadjikidjiki ou Synodontis. 
Ce dernier engin, si original et si simple a la fois, base sur l'observation des 
mceurs de certaines especes (les Silures sont des poissons indolents et cantonnes 
sur Ie fond dont il faut provoquer la fnite pour les capturer ensuite), temoigne 
de l'ingeniosite des Noirs au service d'un esprit d'observation tres eveille 
(PI. XLVII, fig. 6). 
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d) La piche a l'epuisette (PI. XLVIII et XLIX). 

1° La peche it la lumiere (PI. XLIX). - La peche it l'epuisette, ou 
lusenga, est cn quelque sortc Ie sport national des indigenes du Tanganika. 
C'est la pcche qui s'applique it la capture du Ndakala, Ie poisson Ie plus com
mun mais aussi une des plus petitcs espeees. Formant des banes eonsidcrables 
dont il est difficile d'evaluer la contenance, mcme approximativement, ce petit 
Clupeidce est un poisson pelagique par excellence. Le jour, il est lucifuge et 
vit en profondeur, mais la nuit il remontc en surface; ainsi il poursuit les 
migrations quotidicnnes du planeton. II n'est done pas exaet de dire quc cc 
poisson est lucifuge, mais c'est Ie cas du plancton dont it fait sa nourriture et 
il est bien force de Ie suivrc. La preuve en est, qu'une fois ?t la surface du lac, 
loin de fuir la lumiere, il se scnt attire par elle. C'est Ie principe de base de 
la peche nocturne du Ndakala. A eet effet, les pirogues sont pourvues d'une 
sorte de brasero fixe a l'avant, brasero depassant fortement la pirogue et 
permettant d'evitcr les accidents, car la chaleur et les flammes, de plusieurs 
metres de hauteur, produites par ees feux representent un veritable danger 
pour les occupants. Les buches de bois rouge que les indigenes utilisent it cet 
cffet sont Ie combustible ideal. Ce bois a une odeur de resineux et brule 
avec facilite en produisant une lumiere intense. Des Ie coucher du soleil, les 
pirogues quittent Ie rivage, les fcux en veilleuse mais deja allumes, et quand 
l'obscurite est vellue, on voit au large scintiller lcs feux nombreux et alignes 
qui forment un spectacle prestigieux. Devant Kigoma et les localites limi
trophes, j'ai compte certains soil'S 175 pirogues alignees it une distance de 2 a 
5 km du rivage. A l'avant de chaque pirogue, dont l'arriere est occupe par Ie 
pagayeur (et parfois ces pirogues sont accouplees, ce qui leur donne plus de 
stabilitc), Ie pecheur cst debout, arme dc son grand filet lusenga. C'est une 
sorte de grande epuisette de 1 m de diametre environ, portee par un manche de 
2 m au moins. D'une main, il tient la base de la grande epuisette, de l'autre 
il se protege les yeux de la trop forte lumiere du brasero; il serute attentivement 
la surface de l'eau. Lorsque, apres de longues minutes dans un silence complet, 
il juge Ie rassemblement de Ndakalas suffisant, il saisit Ie manche du filet it 
deux mains et Ie plonge verticalemcnt dans l'eau, puis il lui fait deerire un large 
et rapide mouvement et aussitot il retire de l'eau la poche grouillante de petits 
poissons. La poche d'un filet lusenga est faite de toile moustiquaire, donc it tres 
fines mailles; elle est longue et pointue et d'une grande eapacite. La quantite 
de poissons capturee it chaque coup depasse souvent la valeur d'un seau de petits 
poissons. Ceux-ci sont deverscs dans Ie fond de la pirogue, qui se remplit au 
fur et a mesure que la nuit avance. Les peches sont souvent fructneuses, mais 
la lune vient-elle it se lever, aussitot toute la flottille plie bagages et la peche est 
abandonnee. La lune est l'ennemie des pecheurs, car eUe fait fuir les poissons, 
qui regagnent aussitOt la profondeur. 

Le Ndakala se peche un peu partout a proximite des rives du Tanganika, 
ou plutOt il se pechait partout, car avant l'arrivee de la recente Mission hydro
biologique beIge au Tanganika, la peehe en etait interdite du cote beIge. Cette 
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interdiction, imposee dans la bonne intention de defendre les alevins en general, 
reposait sur une deplorable meprise: les Ndakalas du Tanganika, malgre leur 
petite taille, ne sont pas assimilables a la categorie des poissons j llveniles. Au 
lac Tanganika, ce sont des poissons adultes (il n'en est pas de meme ailleurs 
au Congo et notamment au Katanga, ou la denomination de Ndakala s'applique 
a toutes sortes de jeunes poissons) et leur genre de vie pelagique et nocturne 
ainsi que leurs habitudes gregaires font realiser des captures tres homogenes, 
ou n'existent pratiquement pas d'autres especes. A deux reprises, j'ai pu veri
fier la grande homogeneite des bancs de Ndakalas, dont la capture ne detruit 
donc pas les autres poissons. Au surplus, leur abondance reelle ne laisse pas 
craindre une extermination prochaine. C'est donc a bon droit que la Mission 
hydrobiologique au lac Tanganika a preconise la levee de la defense de la peche 
du Ndakala, interdiction qui fut effectivement levee par Ie Gouverneur du 
Katanga. C'est la peche la plus abondante et la plus remuneratrice tout Ie long 
de la cote anglaise. Rien que dans Ie port de Kigoma, un trafic de plusieurs 
centaines de tonnes de Ndakalas seches passent annuellement. La quantite de 
Ndakalas seches exportes du territoire anglais serait de 800 tonnes, dont 200 
vers Ie Congo beIge. 

La presque totalite des Ndakalas est en effet sechee sur place. A cet effet, 
les indigenes les etendent sur Ie sable sec, ou la chaleur solaire a tot fait de les 
deshydrater rapidement. Le poisson perd ainsi pres des deux tiers de son poids. 
Mis en sac, c'est un aliment tres apprecie des indigenes, qui, en general, aiment 
beaucoup les poissons fumes et seches. 

Les Ndakalas se pechent surtout a la cote anglaise et notammenta Kigoma, 
Udjidji, Karema, Utinta, Kala. A Karema, Ie Ndakala se peche surtout vel'S 
juillet, aolit et septembre, quand Ie poisson est adulte et de belle taille; il est 
considere comme trop petit a d'autres moments. C'est du moins ce qui nous a 
ete affirme. A Kala, Ie Ndakala se peche de juin a octobre, ce qui corrobore les 
indications notees a Karema. 

2° Le meme filet lusenga peut aussi porter une poche it larges mailles 
(8 it 10 cm). II s'appelle alors Ie kasago et naturellement sert it capturer de gros 
poissons d'allure plus ou moins indolente, cotiers ou fluviatiles, tels que Ie 
Biriki (Barbus tropidolepis BOULENGlm), Ie Mbaraka (Varicorhinus tanganicce 
BOULENGER), Ie Kibimbi (Labeo spp. divers), Ie Kabuluku (Distic1wdus spp.) . 
.Ie n'ai pas encore vu ce genre de peche, mais Ie chef RUTUKC m'a affirme qu'elle 
se pratiquait au Sud d' Albertville. 

3 0 Lap ec h e a u I a I a. - C'est egalement une peche it l'epuisette, mais 
cette fois c'est une epuisette tres petite et tres Iegere (a peine 20 cm de diametre 
et a larges mailles) emmanchee sur une immense perche de 3 m et plus. Elle 
sert it prendre des Lala ou Cyathopharynx furcifer (BOULENGER), un petit poisson 
d'une vingtaine de centimetres maximum, mais assez dodu et dont Ie male 
offre les plus brillantes couleurs bleues et mauves irisees. II sera it niais de 
vouloir les capturer it l'epuisette, meme si l'on possede une grande dexterite, 
sans utiliser un stratageme ingenieux adopte par les indigenes de Lubindi, 
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Nyanza et Rumonge (Nord-Est du lac) et peut-Nre d'ailleurs. Un poisson jouant 
Ie role d'appelant est attache par la levre a une cordelette munie dans ce but 
d'une petite cheville de bois. L'autre extremite de la cordelette est attachee a 
un petit flotteur. Cet appelant est aussi un Lala (souvent une femelle mais pas 
toujours) et, remuant et affaire au bout de sa corde, il attire ses congeneres qui 
s'approchent pour in specter les lieux a leur tour. Tout a leur curiosite, c'est un 
jeu d'enfant pour l'indigene de les cueillir du bout de son epuisette. Le butin 
est ensuite enfile sur une brochette qui pend a leur ceinture. C'est une peche 
vraiment extraordinaire (PI. XLVIII, fig. 4-6). 

c) La peche a la nasse (PI. L). 

L'usage des nasses n'est pas tres frequent au Tanganika. Les rives rocheuses 
ou sablonneuses, peu herbeuses en general et sou vent profondes, ne se pretent 
pas a leur usage. Toutefois, en de nomhreux endroits, on emploie la nasse pour 
la peche au Singa ou Dinotopterus cunningtoni BOULENGER. C'est alors un engin 
de grande dimension compose de 3 ou 4 nasses juxtaposees autour d'un vestibule 
central. Chaque nasse a pres de 1 m de longueur. Le vestibule est largement 
ouvert vers Ie haut, ferme en dessous; il communique lateralement avec les 
entonnoirs des nasses proprement dites. Le fond du vestibule et des nasses est 
garni d'herbes ou feuilles (Buassa en swahili) qui servent d'appat. Cette nasse, 
appelee kisoke, est immergee en plein lac, meme loin du rivage. a 1 km et plus 
et sur des fonds attcignant 75 m, mais generalement moins (M'Toto). Lestee 
de grosses pierres, une solide ligne l'unit a une bouee volumineuse faite de 
branches ou de troncs legers de Msila qui attirent de loin Ie regard. Ces nasses 
ne sont pas levees chaque jour mais periodiquement seulement. Nous les aVOHS 
observees a Kolobo, Kabimba, Albertville, Rutuku, Tembwe, Moba, Mtoto et 
Lagosa. 

A l'entree des lagunes, telle la lagune de Katibili, des nasses legeres sont 
intercalees dans des barrages de branchages pour capturer principalement les 
Makokis [Tilapia tanganicm (Gt~TIIER)]. Semblables barrages sont aussi eriges 
dans les rivieres et prennent les Birikis et surtout les Barakas (riviere Mwerazi, 
riviere Lufuko). 

De petites nasses isolees sont parfois immergees dans des endroits propices 
caches parmi les plantes aquatiques et servent a capturer les petits Cichlid[p 
du lac, comme a Albertville, la baie de Burton, etc. Ce sont des engins peu 
estimes, car les indigenes savent bien qu'ils ne capturent que Ie menu fretin. 

E. - IMPORTANCE ECONOMIQUE DU POISSON ET MESURES 

FAVORABLES AU DEVELOPPEMENT DE LA PBCHE. 


II existe au lac Tanganika des poissons d'excellente qualite et offrant une 
grande valeur alimentaire. 

Bien que Ie nombre total des especes soit voisin de deux cent cinquante, 
quelques dizaines seulement oifrent de l'interet. Parmi celles-ci, de grandes 
especes plus ou moins abondantes et de petites especes tres abondantes. 
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Les especes les plus interessantes sont, dans l'ordre systematique, avec 
indication du nom indigene swahili a Albertville (voir fig. 6, 7 et 8) : 

Lumbu 
Ndakala 
Manda 
Mandji ................. . 
Mulwrobo 
Kabuluku 
Mbasa 
Mbiriki 
Mbaraka 
Kibimbi 
Mudjibe 
Kibonde 
Kukumay 
Kafieke .................... . 
Kadjikidjiki 
Pondo .................... . 
Singa ....................... . 
Kambale ................. . 
Nika ....................... . 
Sangala ................. . 
Nonzi 
Nonzi 
M'Volo 
Gamba Nioka 
Gamba Nioka 
Makoki 
Makoki 
Karomo .................. . 
Tanga ................... . 
Kungula ................. . 
Kue ......................... . 
Kiambomkomo 
Lala ........................ . 
Mubanga ................ .. 
Matobe ................... .. 
Kalilakumkumi 

Limnothrissa miodon fBLGR). 


Stolothrissa tanganici£ REGAN. 


Hydrocyon lineatus BLKR. 


Alestes rnacrophthalmus GTHR. 


Alestes rhodo'pleura BLGR. 


Distochodus sexfasciatus BLGR. 


Citharinus gibbosus BLGR. 


Barbus tropid.olepis BLGR. 


Varicorhinus tanganici£ (BLGR). 


Labeo lineatus BLGR. 


Barilius moorii BLGR. 


Chrysichthys brachynema BLGR. 


Chrysichthys grandis BLGR. 


Auchenoglanis occidentalis (C. et V.). 

Synodontis sp. 

Heterobranchus longifilis (C. et V.). 

Dino~OIpterus cunning toni BLGR. 


Clarias mossambicus PTRS. 


Malapterurus electricus (GMEL.). 

Lates microlepis BLGR. 


Lates angustifrons BLGR. 


Lates marii£ STIlR. 


Luciolates stappersii BLGR. 


Mastacembelus cunning toni BLGR. 


Mastacernbelus moorii BLGR. 


Tilapia tanganici£ (GTHR). 


Tilapia melanopleura A. DUM. 

Tilapia karomo POLL. 


Tylochromis polylepis (BLGR). 


Limnotilapia dardennii (BLGB). 


Borulengerochromis microlepis (BLGR). 


Cyphotilapia frontosa (BLGR). 


Cyathopharynx furcifer (BLGR). 


Bathybates ferox BLGR. 


Bathybates minor (BLGR). 


Haplotaxodon microlepis BLGR. 


Les deux poissons les plus frequents au marche indigene d' Albertville SOllt 

certainement Ie Kibonde et Ie Nonzi. II ne faut cependant pas se leurrer et 
s'imaginer que ces especes sont effectivement les plus communes du lac. A 
l'epoque du passage de la Mission d'Exploration a Albertville, et avant que la 
Mission ne preconisat la levee d'interdiction, la peche du Ndakala etait officiel
lement interdite sur la rive beIge du Tanganika, et naturellement ce poisson, 
qui est reellement Ie plus abondant, n'etait pas mis en vente a Albertville. 

De plus, d'autres poissons, et notamment beaucoup de petits Cichlidce 
littoraux que les indigenes pechent a la senne en grand nombre, viennent aussi 
avant Ie Kibonde et Ie Nonzi SUI' la liste des especes communes, mais ils ne sont 
pas offerts en vente, car ils n'offrent pas autant de valeur marchande. Les 
grandes especes sont pour cette raison plus frequentes sur les marches que les 
autres. 

I 
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Limnothrissa miodon (BoULENGER, 1906). 

CitharinU5 gibbosus BOULENGER, 1899. 
Stolothrissa tanganicre REGAN, 1917. 

Alestes macrophthalmus GUNTHER, 1898. 

Alestes rhodopleura BOULENGER, 1906. 

Barbus tropidolepis BOllLENGER , (1900). 

5 em Varicorhinus tanganicre BOULENGER, 1905. 

J 

Labeo lineatus BoULENGER, 1898. 

K 

Distichodus sexfasciatus BOULENGER, 1897. • Barilius moorii BOULENGER, 1900. 

Fig. 6- PRINCIPAUX POISSONS D'INTEReT ECONOMIQUE 
(d'apres G. A. BoULENG£R, de 1909~ 1916. -Ieafa/ague of the Fresh-water Fishes of Africa, I-IV) ou d'apres nature r*]). 
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A 

Malapterurus electricusfGMELlN, 1789.) 

Chrysichthys brachynema BOULENGER, 1900, 

Chrysichthys grandis BOULENGER, 1917, • 

Lates angusti{rons BOULENGER, 1906, • 

L 

Luciolates stappersii BOULENGER, 1914.• 

M 

Heterobranchus longi{ilis CUVIER et VALENQENNES, 1840, 

Mastacembelus moorii BOULENGER, 

5 em 

Mastacembelus cunningtoni BOULENGER, 1906, 

Fig. 7- PRINCIPAUX POISSONS O'INTERET ECONOMIQUE 

(d'.pres G, A, BOULENGER, de 1909-1916.-{Catalogue of the Fresh-water Fishes of Africa, I-IV) ou d'apres nature ['J). 
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F 

Tylochromis polylepis (BOULENGER. 1900), Bathybates minor BOULENGER. 1906. 

K 

5 em 
Haplotaxodon microiepis BOULENGER. 1901. 

Fig.S- PRINCIPAUX POISSONS D'INT£RET ECONOMIQUE 
(d'apres G. A. BOULEN(;ER. de 1909~1916.-{Catalogue of the Fresh-tpater Fishes of Africa. l-IV) ou d'apres nature ['"'n. 
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Voici une liste de toutes les ventes effectuees sur Ie marche d' Albertville du 
15.X1.1946 au 15.VI.1947, soit en sept mois de temps. Cette liste a ete dressee 
sur l'ordre de l'.\dministrateur territorial par Ie chef indigene elu marche, qui 
classe les POiSSOIlS d'apr(~s leurs noms indigenes: ' 

Les especes vendues au march€ d'Albertville du 15.XI.1946 au 15.VI.1947. 

Xombre total Poids maximum Poids totald'exemplaires par specimen 
vendus en kUos en kilos 

Manda (Hyr/rocyon lineatlls) ." ", 5 9 

,-Mukorobo (Alestes rhorloplrura) x .- .J,) 

Kabuluku (Distichodl1S sp.) " . . " ," :24 11 13~ 

Mbasa (Citharinus gibboSl1S) " " 16 12% 92 II:! 

l\1biriki (Barbus tropidolepis) '" '" as 12 571 lh 

Kibimbi (Labeo sp,) 40 9 192 lh '" 

Kibonde (Chrysichthys brachynema) 365 2·± ~.209 lh 

Kukumay (Chrysichthys grandis) '" 18 4 32 

Kafieke (A l1chenoglanis occidentalis) ·,S 4lh 125 % 

Pondo (Heterobranchus longifilis) '" 4 17 46 

0Singa (Dinotopterus cunning toni) '" ,33 ,,) 479 

Kambale (Clarias mossambicus) '" 19 7 62 112 

Nonzi (Lates angus tifrons) ,,' 558 11 1.495 

Sangala (Lates microlepis) ;) 2·1- 81 

Kuhe (Bol1lengerochTOmis microlepis) S6 2 116 1/2 

Makoki (Tilapia tanganicre) ". ". x - 1.3RO 

Kungula (Limnotilapia dardennii) x - 236 

Mubanga (Bathybates ferox) '" 
,,, - 305 lh." x 

..Matobe (Bathybates minor) x 2H-±'" '" '" 

Divers ". '" '" '" x - 222112 

1.338+ x 8.079 lh 

Ainsi done 8.000 kg de poissons environ ont ete mis en vente au marche 
d' Albertville dans un laps de temps de sept mois. On peut en deduire grosso
modo que la vente annuelle doit etre de l'ordre de 12 tonnes. D'aprcs une esti
mation des apports de poissons au marehe public d' Albertville, estimation, a 
mon avis, exageree, portant sur les annees 1945 et 1946, et qui me fut eommu
niquee par l'Administration territoriale, il semble que ees apports soient tres 
variables d'une annee a l'autre. Environ 25 tonnes pour l'annee 1945, 22 pour 
I'annee 1946, poisson frais auquel il faut ajouter quelques eentaines de kilos 
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de poisson fume. C'est peu, mais il est certain que ce chiffre ne refl{~te aucune
ment I'importance reelle de la peche pratiquee a Moni eL Lubunduie, les deux 
villages indigenes qui eneadrcnt Albertville au Nord et au Sud. Une tres grosse 
partie de la peehe (environ les deux tiers ?)n'arrive pas au marche et doit etre 
ecoulee de la main a Ia main. 

II en resulte qu'il est malaise d'apprecier la valeur du tonnage annucl peche, 
non seulement dans la region d'Albertville, mais dans Ie lac tout entier. En 
l'absence de tonte statistique controlee on ne peut que se livrer a des hypo
theses sans valeur. 

La statistique du marche d' Albertville demontre la reelle abondance de 
certains grands poissons dont la frequente apparition sur Ie marche temoigne 
de leur importance economique. 

Ces grands poissons, comme Ie Nonzi et Ie Kibonde, sont generalement 
peches au makila ou filet dormant, parfois a la ligne de fond. Ce sont la les 
principaux engins pour la peche des grosses pieces. 

Au contraire, la senne ou mukwao capture des quautites de poissons plus 
petits qui se vendent au poids et non a la piece et dont la consommation est 
presque exclusivement locale. Ces Cichlidce ne figurent pas souvent dans les 
marches, mais ils n'en seront pas moins consommes par les indigenes, qui ne 
dedaignent pas Ie menu fretin. 

En effet, Ie poisson Ie plus abondant et qui donne lieu a des peches inten
sives est un petit Clupeidce, Ie Stolothrissa tanganicce ou Ndakala. Sur la cClte 
anglaise, 011 la peche se pratiquait d'une favon intcnsive lors de notre passage, 
c'est par centaines de pirogues que se compte Ie nombre des embarcations qui 
se livrent a la peche au Ndakala dans les centres de Kigoma, Udjidji, Utinta, etc. 

C'est une peche tres speciale a la lumiere (voir plus haut), d'un grand rende
ment et dont Ie butin secbe donne lieu a un commerce interessant. Le poisson 
qui en fait l'objet n'est aucunement jeunc au moment ou on Ie peche; c'est une 
sorte de petite sardine parfaitemellt adulte et dont les bancs sont tres homogenes. 
Pour ces deux raisons, la peche de ces poissons, meme pratiquee sur une grande 
echelle, n'offre aucun inconvenient et, bien loin de la defendre, il faut l'encou
rager partout. L'interdiction de la pechc du Ndakala a ete levee a la suite de 
l'intervention de la Mission d'Exploration. 

Un autre poisson remarquable, dont l'importance economique est reelle et 
que I'on ne peut negliger a cet egald, est Ie M'Volo ou Luciolates stappersii. 
Ce poisson rappelle Ie maquereau et fait comme lui des apparitions saisonnieres 
en quantites considerables a la surface du lac, sans s'approcher beaucoup des 
cOtes. D'apres ce que nous aVOIlS appris, c'est vers les mois de fevrier, mars et 
avril qu'il apparait au Sud d' Albertville, au large de la cote congolaise, jusqu'a 
la latitude de Zongwe. Une peche speciale, decrite ailleurs, en capture quelques 
tonnes tous les ans, sans qu'il soit possible d'obtenir une precision quelconque, 
les statistiques faisant completement defaut. La consommation est tres locale (I 

l'etat frais. Fume, il est enfile en guirlandes qui SOllt vendues un prix eleve, 
vu la qualite exceptionnelle du produit. 

I 
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En resume, on peut done dire que la pt~che indigime livre a la consomma
tion, surtout locale, du poisson d'excellente qualite et en quantite appreciable. 
Le gros poisson est surtout peche au filet makila, a la senne, aux lignes dor
ma~tes et parfois a la nasse (singa). Le petit Ndakala ou Ie moyen M'Volo est 
pris a l'epuisette lusenga ou avec la petite canne a peche speciale agitee du bord 
de la pirogue. II en resulte que la peche indigene au Tanganika est cOl1teuse: 
filets, grandes epuisettes, lignes et pirogues representant un capital eleve mais 
indispensable pour entreprendre quoi que ce so it. 

On peut se demander si l'on n'est pas en droit de preconiser l'e!ablissement 
d'une peche industrielle au Tanganika ~ 

Deux possibilites doivent etre examinees: l'industrialisation des methodes 
de peche existantes ou l'etablissement d'une exploitation couteuse par chalutier. 

L'industrialisation des methodes de peche existantes lcserait probablement 
bcaucoup les inten~ts indigenes dont les agglomerations exploitent un peu 
partout les possibilites locales. Dans Ie cas de la peche a la senne, celles-ci sont 
reduites du fait que les plages sableuses ne sont pas si nombreuses ni si eten
dues, les cotes rocheuses etant la regIe Ie long de la plus grande partie des rives. 
Elles sont encore reduites du fait que les peches ne peuvent pas etre trop inten
sives et qu'elles n'ont nullement un rendement miraculeux. De plus la manam
vre du filet exige de gros effOl'ts. Quant aux peches du Ndakala et du M'Volo, 
leur caractere saisonnier et les methodes de peche si speeiales et si efficaces des 
indigenes ne se pretent absolument pas ~l une industrialisation que par aillenrs 
on ne se represente pas tres bien. 

lei, comme plus haut, on ne voit pas bien quelle amelioration pourrait 
resulter de l'etablissement d'une exploitation europeenne. 

Examinons maintenant la possibilite de l'etablissement d'une exploitation 
moderne par chalutier. 

La pcche au chalut ayant ete experimentee pour la premiere fois au lac 
Tanganika par la Mission Hydrobiologique BeIge, les rcsultats obtenus permet
tent de se rendre compte de l'efficaeite de ce genre de peche. Bien que d'un 
modele reduit experimental qui ne donne aucune idee preeise sur Ie rendement 
possible, Ie chalut a obtenu des resultats interessants. Ceci dit, ajoutons imme
diatement que les quelques centaines de kilos de poissons recueillis l'ont ete 
au prix de la deterioration et de la perte d'un nombre exagcre de filets. Ce qui 
se justifie pour la recherche experimentale n'a aucun sens dans une exploitation 
industrielle, ou les pertes ne peuvent depasser les profits ... Les fonds du Tanga
nika, du moins jusqu'aux profondeurs exploitables qui correspondent it la 
limite de l'habitat de la faune ichthyologique, sont en grande partie rocheux 
ou parsemes de roches, ce qui estextremement desavantageux. De plus, Ie 
voisinage de l'embouchure des rivieres affluentes, dans les endroits ou les fonds 
sont ordinairement favorables, provoque la presence frequente de debris vege
taux et de bois, meme des troncs d'arbres entiers qui arretent les filets ou penc
trent dans les engins. Outre la nature defavorable des fonds chalutables, il faut 
tenir compte aussi de l'abondance du menu fretin comparee a celIe des poissons 
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dont les dimensions sont economiquement interessantes. Les Cichlidre, qui 
constituent la majeure partie de la faune du lac Tanganika, et surtout celIe des 
fonds du lac, ne sont jamais tres grands. La plupart n'atteignent pas 20 cm de 
longueur. C'est un butin qui ne rappelle pas du tout celui des peches maritimes. 

Aces inconvenients s'ajoute encore celui qu'entraine l'usage d'un engin 
ravageur qui detruirait rapidemeut les habitats benthiques et leur faune. A 
tout prendre, la peche au chalut exigerait des depenses incompatibles avec celles 
d'une exploitation rationnelle meme immediate, et les perspectives d'avenir font 
presumeI' une devaluation rapide du capital faunistique, balaye et massacre par 
un engin qui n'a deja fait que trop de degats sur les fonds marins, pourtant 
autrement etendus sur les plateaux continentaux. 

Alors, dans ces conditions, une conclusion s'impose d'elle-meme: puisque 
les methodes de peche europeennes sont inadequates et trop couteuses ct 
puisqu'il importe d'augmenter Ie rendement de la peche, dont Ie produit pour
rait donner lieu a une distribution moins locale et plus abondante, il convient 
d'aider la peche indigene. Les filets, et surtout les pirogues, du fait que Ie bois 
convenable manque a proximite du lac, devraient etre fournis aux indigenes a 
des conditions qui ne depassent pas leurs moyens. Les indigenes utilisent actuel
lement pour la confection des filets so it des cordes de fabrication locale, soit 
des ficelles de remploi tirees de l'enveloppe interne des pneus hoI'S d'usage, 
mises bout a bout avec patience et perseverance. lIs fa~onnent encore eux-memes 
leurs hame90ns, et leurs pirogues sont rudimentaires et peu propices a la navi· 
gation lacustre. Elles sont petites, coulent souvent a pic quand elles se remplis
sent d'eau, et pourtant Ie ~oir s'eloigne a des kilometres du rivage pour la peche 
du M'Volo et du Ndakala sur un lac ou les tornades et les coups de vent rendent 
la navigation precaire pour les petites embarcations. Le bois rouge special que 
Ie pecheur brule dans un brasero a l'avant de sa pirogue quand il va pecher Ie 
Ndakala est rare et couteux; la toile nlOustiquaire qui lui sert pour la confection 
du filet lusenga est une depense que bien peu savent se permettre. 

Arretons ici les exemples qui demontrent la necessite d'aider Ie Noir. 
Ainsi agira l'Administration beIge si elle veut favoriser une activite capable 

d'ameliorer Ie sort des populations riveraines et provoquer l'accroissement de 
la production de matieres proteiques dans des proportions susceptibles meme 
d'avoir une influence sur Ie marche interieur du Katanga. 
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F ig . 1. - Lavia frons frons GEOFFR OY. Albertville. 
20-XI-1 916. P. 

Fig. 2. ~ Cercopithecus ccthiops cyno
suros SCOPOJ,I. Albertville. en capti

vite. X I-1946. P. 

Fig. 3. ~ Cercopithecus ascanius montanus L OHENZ. F izi. 
16-IV-1947. C. 
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30.X-1946. C. 
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